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Chapitre numero 1
Titre : Défis
Poste le 29/08/2016 a 15:06:11 par maKharena

(Je tiens d'abord à préciser que cette fic a été rédigée par Myaraxe sur le Blabla 15-18 ans, je ne fais que l'upload ici. Bonne lecture !)
Durant la récréation, j'entendais tous les cris qui résonnaient autour de moi, les garçons qui jouaient au foot, les filles qui se disputaient, tous étaient comme une énorme ruche bourdonnante.
Le soleil était déjà haut dans le ciel, il faisait chaud, trop chaud. Ce n'était pas la chaleur en soi qui m'énervait mais plutôt tous les gens qu'elle faisait sortir, je n'étais pas une associable mais j'avoue que lors des pauses, je préférais regarder un paysage calme et désert plutôt que cette assemblée de gamins piaillant et courant en tous sens.
Soudain, je reçus un coup de Gwen qui me fit sortir de mes pensées, ce qui était sûrement le but initial. Gwendoline, c'était ma meilleure amie, ça faisait presque dix ans qu'on se connaissait et elle avait toujours été là ... pour m'attirer des ennuis. Cette fille avait un don pour flairer les problèmes et m'en faire ensuite subir les conséquences, mais ça mettait un peu de piment dans ma vie, et c'était pour ça que je l'aimais.
-&quot;Regarde !&quot; Me dit-elle avec un sourire, le doigt pointé sur un banc &quot; T'as déjà vu un gars aussi sexy ?&quot;
Sans réfléchir, je haussai les sourcils pour lui faire comprendre que ça ne m'intéressait pas. Les mecs ne m'avaient jamais attirée, enfin pas ceux de mon lycée. Ici, c'était la banlieue, c'était stupide mais je ne pouvais m'empêcher de comparer ces connards violents à l'image de l'homme parfait qu'on nous vendait partout : pub, films, livres, ils étaient tous les mêmes, mais aucun des garçons de mon lycée n'y ressemblait.
Sauf que lui, si.
Gwen avait raison, l'homme en question paraissait loin du commun des mortels de ce vieux bahut crasseux. Les yeux noisette perdus dans le vague, des cheveux bruns faussement négligés, un léger sourire charmeur, il était presque aussi impressionnant que notre prof d'économie.
-&quot;J'avoue qu'il est pas mal&quot; finis-je par répondre. &quot;Tu vas aller lui parler ?
-Quoi ? T'es folle ? J'ai aucune chance avec un gars comme ça, et j'ai pas envie de me prendre un râteau devant tout le lycée.
-Tu flippes, hein ?&quot; La raillai-je. &quot;T'as juste à te mordiller la lèvre, je suis sûre qu'il se mettra à tes pieds.&quot;
C'était un fait avéré : Gwen était d'une beauté rare. Sa longue chevelure noire tombait dans le creux de son cou avec grâce, ses petits yeux bleus semblaient être des fragments du ciel qu'on aurait enfermés sous ses paupières, et son sourire avait le don de faire bégayer n'importe quel homme, même les plus grandes brutes qu'on pouvait trouver ici.
Et contrairement à moi, elle mettait ses charmes à exécution régulièrement. Dans ces quartiers là, on baise comme on veut, la plupart des gars ne se soucient pas réellement d'avoir fondé une relation de confiance pour passer à l'acte et c'était quelque chose dont Gwen profitait. Je n'irai pas jusque la traiter de salope, ce n'était pas du tout le cas, mais elle était loin d'être romantique.
-&quot;Bon, t'y vas ou pas ? Je vois que tu le regardes en bavant !&quot; Me moquai-je en souriant.
-&quot;J'ai pas envie, j'ai aucune chance. C'est le genre de gars qui a la fille qu'il veut quand il veut, si il voulait me parler, il serait déjà là.
-Peut être qu'il se dit la même chose de toi. T'as vraiment rien dans le ventre, toi.
-Bah vas-y si c'est facile. Vas lui parler toi, on verra s'il te jette pas comme une merde.
-Tu veux essayer ? Marché conclu. J'te parie un grec qu'il me laisse lui parler.
-Évidemment, il va pas te foutre un coup de poing dans la gueule. Moi je te parie vingt balles qu'il ne te laisse pas l'embrasser.&quot;
J'hésitais, la dernière fois que j'avais embrassé un garçon, j'avais douze ans. Est-ce que je voulais que mon premier vrai baiser d'adolescente ait lieu avec un inconnu ? La question n'était pas bien posée : Est-ce que je voulais embrasser un putain de canon pour vingt euros ? Évidemment !
D'un bond, je me levai et serrai la main de Gwen comme le font les hommes d'affaires avant de me diriger vers ma cible, mon amie me regardant avec le sourire amusé qu'elle avait à chaque fois qu'elle me faisait faire une connerie. Les jambes croisées, le garçon avait les yeux fixés sur son portable et était en train d'écrire un message. Ses doigts glissaient sur l'écran à une vitesse phénoménale, ses gestes étaient vifs et précis, tout dans son attitude respirait la perfection.
En m'entendant arriver, il leva les yeux vers moi avant de passer ses doigts dans sa barbe de trois jours, de près je lui donnais environ dix-huit ans. À deux mètres de lui, je le fixai dans les yeux en me demandant si je pouvais aller plus loin.
J'adorais vraiment me foutre dans des situations de merde.
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J'étais pétrifiée, ne sachant si je devais m'avancer ou rester face à lui. Plus ce jeune homme me regardait comme une idiote et plus je perdais mes moyens, ma jambe droite tremblait pendant que ma gauche était sur le point de s'effondrer.
Devais-je me présenter ? M'asseoir en silence ? Repartir sans demander mon reste ? Je n'avais aucune idée de la meilleure stratégie à adopter. J'étais venue ici pour un baiser et déjà, je m'apprêtais à repartir avec la honte de ma vie.
Refusant d'attendre d'avantage, comprenant que son attirance à mon égard disparaissait chaque seconde, je décidai de prendre place à côté de lui. Son parfum délicat se porta jusque dans mes narines lorsque je lui demandai sur le ton de la conversation :
-&quot;T'es nouveau ici ? Je t'avais jamais vu.
-Je suis là depuis de le début de l'année, soit plusieurs mois...&quot; répondit-il avec un air occupé.
-&quot;Ça m'étonnerait.
-Pourquoi je te mentirai ?
-J'en sais rien, mais je pense pas que j'aurais pu te rater si t'avais été là avant. Je suis sûre que je t'aurais remarqué.
-On dirait bien que non.&quot;
Il paraissait sincère et pourtant, il était dur de croire qu'un tel canon avait pu errer dans les couloirs du lycée sans que Gwen ne l'ait jamais aperçu. Quant à moi, c'était fort probable que je l'ai oublié, j'avais une mémoire très sélective à ce niveau là et je n'étais guère attentive aux gens qui vivaient autour de moi.
Pour tenter de cacher ma déception face à ces premières tentatives peu engageantes, je lançai mon regard à l'horizon. Il fut cependant arrêté bien avant par la présence de mon amie, rejointe par une autre fille, qui observaient désormais le spectacle à deux, riant de mes déboires et se demandant si je réussirais à accomplir ma mission.
J'avais dorénavant un public, je ne pouvais plus reculer, j'avais le devoir d'obtenir ce baiser. Dans mon esprit, les hommes étaient tous dépendants au sexe, ils pensaient avec leur pénis et ne pouvaient s'empêcher de sauter sur tout ce qui avait une paire de seins, je pouvais donc tenter directement de l'embrasser sans trop essayer de faire la conversation.
Mais non, c'était stupide. J'avais déjà vu des caméras cachées où les filles essayaient, ça réussissait rarement, je devais d'abord installer une certaine atmosphère.
-&quot;Et du coup, t'es en quelle classe ?&quot; Finis-je par demander.
-&quot;Terminale, pourquoi ?
-Pour rien, juste envie de savoir. Je suppose que je ne suis pas la première fille à t'aborder comme ça...
-Qu'est-ce que t'entends par là ?
-Rien, ça doit simplement être chiant, je peux comprendre. C'est juste que...
-C'est juste que quoi ?&quot;
C'est vrai ça. C'est juste que quoi ? Je n'allais tout de même pas lui dire qu'il était magnifique et que je comptais aller me toucher sur son Facebook le soir-même, je devais trouver quelque chose à répondre sans être trop directe mais qui ne ferait pas d'incohérence avec le reste de mes propos. Je réfléchissais à toute vitesse et, étant donné le regard gêné du garçon, je compris que j'étais en train de rougir.
-&quot;Juste que rien. Enfin tu vois, t'es pas mal quoi.
-Bah merci, je crois...
-De rien, c'est normal. Je dis juste ce qui est.
-Et du coup là, t'es venue me draguer ?
-Ça te gênerait ?&quot;
En demandant ça, j'avais posé ma main sur la sienne. Sa peau était rugueuse, c'était celle d'un sportif, j'avais envie de me blottir contre lui mais je gardais mes moyens. Ma main sur la sienne, mes yeux dans les siens, il ne me restait plus qu'à poser mes lèvres sur les siennes.
-&quot;J'en sais rien, c'est juste qu'on se connaît pas et...&quot;
En théorie, c'est à ce moment là qu'on embrasse, pour faire taire son compagnon et le soumettre, sauf que nous étions en pratique et que j'étais totalement incapable de bouger d'un seul millimètre mon visage.
-&quot;J'ai vraiment besoin de te connaître pour te draguer ?
-Non, enfin peut-être. J'en sais rien, faut juste que tu saches que j'ai une...&quot;
Nous allions dépasser le point de non-retour, la situation était critique. Un dernier regard vers Gwen pour me motiver, puis un autre en direction de ce visage digne d'un magazine de mode, puis on passe à l'action.
Mes doigts se resserrèrent sur les siens, ma main libre vint se poser sur le dos de son crâne tandis que j'approchais ma bouche de la sienne. Là, je libérai ma langue comme un animal de sa cage. Déchaînée, elle occupa dans l'instant qui suivit tout le palais du garçon, cherchant la langue de ce dernier pour entamer une danse charnelle.
Je le serrais encore plus fort contre moi, puis fermais les yeux. J'étais dans sa bouche, le reste ne comptait plus, il n'y avait plus rien que cette petite part de mon corps qui se trouvait en ce moment même dans l'élève le plus beau de ce lycée.
Mais, à ma grande déception, la raison reprit le dessus et il me repoussa doucement, sans violence. Un court filet de bave reliait toujours nos lèvres, c'est moi qui le brisai. Il allait pour s'expliquer mais je le coupai d'un sourire compréhensif avant de me lever d'un bond pour rejoindre Gwen et sa copine. Il ne devait vraiment rien comprendre et je devais avoir l'air d'une folle à l'avoir ainsi dragué pour le quitter immédiatement, mais j'avais eu ce que je voulais.
Fièrement, le visage totalement rouge, le cœur battant et les membres encore tremblants, je m'assis à côté des deux filles, un sourire arrogant sur le visage. En premier lieu, je me tournai vers Gwendoline et tendit la main.
-&quot;Aboule le fric.&quot;
-C'était comment ?
-Privé. T'as pas tenté, t'as pas de détail. Fallait y aller, je t'avais dit que c'était free. Bon, les vingt balles !&quot;
-Je te les passe ce soir, à la fête, t'inquiète.&quot;
J'étais sur le point de riposter pour les demander immédiatement lorsque la sonnerie retentit. Nous quittâmes alors notre emplacement pour rejoindre un cours de français d'un ennui mortel.
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En sortant du lycée, l'esprit encore endormi par les dernières heures de cours, il n'y avait plus qu'une chose qui occupait mes pensées : la soirée qui aurait lieu ce soir. Si toute la classe paraissait excitée à l'idée de boire et de danser ensemble, c'était loin d'être mon cas.
J'avais toujours été assez timide et à la plupart des fêtes, je trouvais une excuse bidon pour ne pas venir, sauf que là, j'étais à court d'idées. Ce n'était pas ma première soirée, évidemment, mais c'était la première que je faisais au lycée et j'avais peur que l'ambiance soit un peu plus violente, vu que l'organisateur avait pour réputation de ne pas trop rester dans les clous.
Avant toute chose, il nous fallait nous préparer, c'était pourquoi Gwen et moi marchions en direction de ma maison. Mon amie avait décidé que j'avais besoin de son expérience et elle allait m'en faire profiter. Pour elle, ce n'était qu'une fête parmi tant d'autres.
Autour de nous, les immenses tours grisâtres nous cachaient le soleil et donnaient à ce quartier cette ambiance oppressante que les gens détestaient lorsqu'ils le traversaient. Moi-même, je regrettais de vivre ici, dans la misère la plus totale. Chose étonnante pour un quartier pauvre, il n'y avait aucun SDF ici, je supposai que les quelques uns qui s'étaient risqués là s'étaient fait tabasser par une bande de connards en manque de violence.
Par endroits, nous croisions des groupes de jeunes qui nous regardaient avec envie, surtout Gwen, et je sentais mon cœur commencer à s'accélérer. J'avais l'habitude de faire ce chemin pour rentrer chez moi, mais jamais je ne m'étais habituée à ces mâles qui paraissaient nous violer d'un simple regard.
Mon amie, quant à elle, ne semblait aucunement gênée par ces manifestations d'hormones. C'était pourtant elle qui en était la cause, mais elle réussissait à les ignorer avec une aisance que je lui enviais.
Finalement, nous atteignîmes le trou béant qui servait de porte à mon immeuble. Devant l'entrée, je saluais Joe, un ami de mon père qui fumait une cigarette avec le désespoir dans le regard, puis nous montâmes quatre à quatre les vieilles marches poussiéreuses qui nous menaient à mon appartement.
Là, j'enfonçai la clé dans la porte où était tagué &quot;Clara, j'te bez&quot; puis pénétrai dans mon salon, Gwen sur les talons. Clara, c'était la voisine du dessus, l'artiste avait confondu l'étage et nous n'avions pas eu le courage de gommer son œuvre.
À peine rentrée, je menai Gwen jusque dans ma chambre, fermai la porte derrière moi et me projetai sur lit pour m'y étaler de tout mon long.
-&quot;Déshabille toi, je m'occupe de fouiller ton armoire.&quot; Me dit-elle avec l'air d'une petite fille qui va commencer un jeu amusant.
Calmement, j'acquiesçai et ôtai mon t-shirt blanc, mon jean, puis j'en fis une boule que je jetai dans un coin de la pièce. Le bordel était déjà si présent dans l'endroit que, mêlés aux différentes affaires sales, je ne réussis même pas à voir où ils avaient atterri.
-&quot;Plutôt sexy ou chic ?&quot; Me demanda Gwen après plusieurs minutes.
-&quot;Toi tu vas faire quoi ?
-&quot;C'est une vrai question ? On est dans une soirée d'ados, pas à un gala. Mais je sais que t'as quelques problèmes au niveau de l'assumation du fait que tu es une fille alors je...
-Bon, si tu veux, sexy.
-Très bien.&quot; S'exclama-t-elle, satisfaite.
Elle se mît alors à fouiller de plus belle dans mon armoire pour en sortir un short en jean et haut noir qui laissait mon dos nu, en plus de m'arriver au niveau du nombril.
-&quot;Ça te va ?
-Tu te rends compte que je porte ça à la plage ? On est en mai là !
-Tu mettras un manteau, je suppose que l'appart' de Jérémy est chauffé.
-Je vais me faire violer dans la rue avec ça, meuf.
-Mais nan, je porte ça tout le temps, ça m'est jamais arrivé, et Dieu sait que je suis mille fois plus belle que toi.
-Répète ça pour voir ?
-Dieu sait que je...
-Tu l'auras voulu !&quot;
D'un bond, je me jetai sur elle et la fis s'écrouler au sol, là je maintins ses poignets en place avant de lui lancer un sourire arrogant.
-&quot;C'est qui la plus belle maintenant ?&quot; Demandai-je.
Et là, contre toute attente, elle releva la tête et déposa un baiser sur mes lèvres. D'un coup, je relâchai la pression et reculai de quelques pas en arrière, ce qui la fit éclater de rire et lui permis de se relever.
-&quot;C'est moi.&quot; Répondit-elle gaiement. &quot;Maintenant enfile ta tenue, et puis mets moi un soutif plus push-up, là c'est n'importe quoi.
-Tu t'es prise pour Cordula ?
-Ouaip. Allez, estime toi heureuse que je te demande pas de le rembourrer.&quot;
Un regard malicieux sur le visage, elle me tendit ma tenue ainsi qu'un soutien gorge choisi par ses soins dans la garde robe. Ensuite, elle sortit sa propre tenue de son sac et commença à se déshabiller pendant que je libérai ma poitrine.
Quelques minutes après, nous fûmes toutes deux parées de nos plus beaux atouts. Moi qui avais l'intime conviction que j'allais mourir de froid, je me ravisais en voyant le costume de Gwen. Il s'agissait d'une robe sans manche qui lui laissait comme moi le dos nu, mais qui en plus ne couvrait pas toute la partie entre son cou et son nombril dans une ligne verticale. Ainsi, elle ne portait aucun soutien gorge et l'espace séparant ses deux seins était à la vue de tous. De plus, sa robe s'arrêtait quelques millimètres au dessous de ses fesses et j'étais sûre que sa culotte allait apparaître à un moment de la soirée.
-&quot;Tu vas vraiment sortir comme ça ?
-Bah ouais ? C'est chic et sexy, pas de compromis avec moi.
-Tu te rends compte que t'es une ado de seize ans, pas une pute de vingt-cinq ans ?
-Écoute, ma grosse, dans la vie il y a les filles et les garçons. Et il se trouve que moins on met de tissu, plus on est belle aux yeux de ces garçons, c'est pas moi qui vais me plaindre de ne pas devoir être engoncée dans trois tonnes de vêtements.
-T'as envie de te faire violer par trois gars ce soir ?
-Ce serait un bon début.&quot; Répondit-elle en souriant. &quot;On va se maquiller ?&quot;
Nous quittâmes alors ma chambre pour nous rendre dans la salle de bain. Sur le chemin, je croisai ma mère qui regardait la télé dans son canapé. Lorsqu'elle nous vit dans nos tenues respectives, ses yeux s'agrandirent et je compris qu'elle s'apprêtait à nous faire une crise.
-&quot;Je peux savoir où tu crois aller comme ça ?
-En soirée.
-Dans cette tenue ? Et que vont penser les garçons ?
-Que je suis belle. Autre chose ?
-Ils vont penser que tu es une fille facile ! C'est ce que tu veux ma chérie ? Tu veux qu'on te prenne pour une fille facile ?
-Écoutez madame&quot; riposta Gwen. &quot;Léa a peut être envie de pouvoir choisir son mec pour ne pas tomber sur le premier connard venu, et même si vous vous êtes satisfaite de peu, ce n'est pas le cas de tout le monde. Le choix c'est bien, mais pour l'avoir, il faut être attractive.&quot;
Ma mère ne sut plus quoi répondre, son visage se décomposa et nous en profitâmes pour rentrer dans la salle de bain et éclater de rire. Je n'avais jamais aimé ma mère, elle avait raté sa vie, épousé un idiot et n'avait pas su se trouver de travail, elle méritait les insultes de Gwen et la voir ainsi réagir était hilarant.
Après une séance de maquillage qui dura presque une demi-heure, suite aux nombreux affrontements physiques qui l'entrecoupèrent, je passais quelques secondes à m'observer dans le miroir.
Mes cheveux bruns tombaient jusque dans le milieu de mon dos, cachant en partie sa nudité, tandis que mes sourcils donnaient un air malicieux à mon regard bleuté. Mes cils, agrandis pour l'occasion à force de subterfuges, me donnaient l'air d'une séductrice tandis que mes lèvres légèrement rosées attiraient inéluctablement le regard, en contraste avec mon visage bronzé.
Dans son décolleté, ma poitrine n'était pas simplement à la vue de tous, elle demandait à ce qu'on la regarde et, avec le push-up que Gwen m'avait choisi, je devais avouer qu'elle me rendait assez fière.
Je me retournai un instant pour observer mon dos et la façon dont le short me moulait les fesses. Je n'avais jamais eu beaucoup de formes et, face à Gwen, c'était ridicule, mais je restais assez heureuse des bosses qui se formaient visiblement sous le jean.
Si avec ça je ne me faisais pas draguer par tous les garçons de la soirée, c'était à n'y rien comprendre.
Nous étions prêtes à partir et mon cœur était sur le point d'exploser, l'instant de vérité était proche...
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Si ma ville n'avait jamais arrêté de me faire peur malgré les années, ça n'était pas en sortant la nuit que j'allais trouver une plus grande confiance. Les lampadaires grésillant, les volets fermés, les rues vides à l'exception de quelques hommes à la mine patibulaire, le tout cumulé à ma tenue assez engageante et j'avais la recette parfaite d'une terreur extrême.
De son côté, Gwen paraissait totalement à son aise, elle avançait lentement de sa démarche habituelle, et je ne pouvais m'empêcher de me demander comment elle faisait. Mes yeux fixaient inlassablement son regard angélique à la recherche de la moindre trace d'angoisse.
-&quot;T'en as pas marre de me regarder comme ça ?&quot; Finit-elle par demander en souriant. &quot;Si t'es amoureuse, dis le tout de suite.
-Non, c'est rien, juste qu'il est un peu tard quoi... &quot;Bredouillai-je en rabaissant mon short.
-&quot;T'as peur ? Mais non je rêve ! Meuf, on a seize ans nan ?
-Ouais, et les gars au coin de la rue en ont au moins vingt, en plus de faire trois mètres de haut.
-C'est eux qui te font peur ?&quot; Demanda-t-elle en marchant dans leur direction.
Je compris trop tard ce qu'elle voulait faire, et même après cela, je ne pouvais la laisser pour rejoindre la fête : j'ignorais où elle avait lieu. À la place, je dus rester collée à mon amie le plus près possible alors qu'elle accostait les trois jeunes qui fumaient, adossés à un mur recouvert de tags.
De sa voix la plus aguicheuse, la jeune fille leur demanda du feu tout en leur laissant un aperçu parfait sur son décolleté. Comprenant que la situation était sur le point de tourner en catastrophe, je lui donnais un coup de coude en détournant le regard.
-&quot;T'inquiète&quot;, répondit un des hommes, &quot;on va te passer du feu. Mais je pense que tu peux en allumer toute seule toi.
-Ah bon ? Comment ? &quot;Demanda-t-elle en prenant un air de bécasse.
-&quot;J'en sais rien, t'as l'air d'une meuf qui sait comment allumer&quot;, lui expliqua le jeune, ce qui fit exploser de rire tout son groupe. &quot;Je crois bien que c'est pas du feu que tu veux.
-Ah ? Et je pourrais avoir quoi d'autre ?
-Je crois que t'as une petite idée, voir même trois grosses idées.&quot;
L'analogie était si vulgaire que je laissais échapper un grognement de dédain.
J'étais stupide.
Tous les regards se braquèrent alors vers moi, ces regards de prédateurs qui ne voyaient que mon short, mon soutien gorge push-up et le maquillage que m'avait fait Gwendoline.
-&quot;Et ton amie ? Elle veut du feu aussi ? Nos briquets sont assez remplis pour deux tu sais ?
-Mon amie est du genre à n'utiliser que son propre briquet, si vous voyez ce que je veux dire&quot;, expliqua Gwen, fière de sa plaisanterie, avant que je n'ai pu répondre.
-&quot;Mais faut en essayer d'autres, elle va découvrir le plus beau brasier du monde, faut pas qu'elle s'inquiète.&quot;
À cette remarque, l'un des hommes m'attrapa le bras et j’eus un frisson de dégoût. Mon regard croisa celui de mon amie et, même si elle paraissait toujours prête à &quot;recevoir du feu&quot;, je compris qu'elle s'était rendue compte que la situation dégénérait par sa faute.
Elle nous avait jetées dans un piège évident et ne s'en rendait compte que maintenant, je haïssais sa naïveté au moins autant que la stupidité qui m'avait poussée à traîner avec elle. Je nous voyais déjà à moitié droguée dans une cave, nues et violées en permanence, quand je me rendis compte que le jeune homme encapuchonné refusait de lâcher mon bras.
J'étais tétanisée et Gwen commençait à sérieusement partager ma peur. À nous deux, dans nos tenues et avec la différence d'âge, nous faisions des proies faciles. N'osant plus soutenir les regards pervers de ces monstres, je baissais les yeux pour fixer mes chaussures sur le bitume noir de la nuit.
-&quot;Hey les gars, vous faites quoi ?&quot; Lâcha une voix dans l'obscurité.
-&quot;On pêche mec, occupe toi de tes affaires.
-C'est ce que je fais gros, la bonasse en robe, je l'ai déjà marquée, elle est à moi.
-Tu fais pas croquer frère ?&quot;
Je ne savais pas si ce qui avait lieu était de bonne ou de mauvaise augure, mais je ne pouvais pas détacher mes yeux du trottoir pour analyser la situation.
-&quot;C'est mon invitée gars, alors tu fais pas chier et tu la laisses partir.
-Et pour l'autre timide ? C'est ton invitée aussi ?
-Ouais, c'est sa pote, même tarif. Trouve-toi des meufs de ton âge pour changer.&quot;
Sauvée par le gong, je sentis l'étreinte se desserrer autour de mon bras et je courus immédiatement me réfugier aux côtés de mon sauveur, tout comme Gwen qui avait perdu son attitude sûre-d'elle.
L'homme qui nous avait défendu, l'hôte de la fête, était un arabe qui était de deux ans notre aîné, et dont je supposais qu'il avait partagé quelques histoires avec mon amie. Malgré sa tenue typique des bas-quartier, ses traits fins faisaient de lui un homme tout à fait agréable à observer et je ne pus reprocher à Gwen de lui être sautée dessus, d'autant qu'il venait de nous sauver.
-&quot;Bon les filles, on y va ? Désolé pour le dérangement&quot;
Et, dans un sourire presque effrayant, il nous mena à destination...
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L'immeuble où avait lieu la fête était au moins aussi pitoyable que le mien, avec ce que cela impliquait de poubelles non ramassées, de tags sur les murs, de vitres brisées et de jeunes en attente devant la porte, comme les videurs devant des boîtes fameuses.
D'un signe de la tête, Jérémy les salua puis nous mena dans la grande cage d'escalier jusqu'à son appartement, tout en haut de marches. Une petite porte en parfait état derrière laquelle résonnait déjà une musique battante nous accueillit.
-&quot;Après vous&quot; dit notre hôte en ouvrant la porte.
L'endroit était immense, bien trop grand pour un garçon de nos quartiers. Dans la partie visible de l'endroit, ce qui devait être le salon, on pouvait compter une cinquantaine de jeunes qui buvaient en groupes bien répartis et quelques uns qui dansaient, mais le spectacle le plus gênant avait lieu au fond, là où derrière deux piliers de bois, une jeune fille à moitié nue se faisait baiser par un garçon qui devait avoir quatre ans de plus qu'elle.
Immédiatement, je détournai le regard et posai les yeux sur Gwen pour m'apercevoir qu'elle m'avait déjà quittée pour rejoindre un groupe de buveurs.
Je me retrouvais seule, ne sachant que faire ni à qui parler. J'admirais l'aisance de mon amie à sympathiser, tous les regards s'étaient braqués sur elle à son entrée et cela semblait lui offrir un plaisir immense.
-&quot;Léa, c'est ça ?&quot; Demanda une voix qui me fit sursauter.
-&quot;Oui, c'est ça&quot; répondis-je machinalement.
Mon interlocuteur était un autre élève de seconde, habillé en chemise et jean noir, il était peut être l'un des plus chics de la soirée. Dans sa main, une bouteille de bière trônait fièrement, et il avait dans le sourire une sincérité qui me charma.
-&quot;C'est la première fois que tu t'habilles comme ça, hein ?
-Possible, ouais. Pourquoi tu dis ça ?
-Tu rabaisse ton short en permanence et t'as l'air d'être complètement tétanisée. Je peux te passer un verre ?
-Euh... Oui...&quot; Bégayai-je timidement.
Au lieu d'un verre, c'est sa bouteille de bière qu'il me tendit. Plus par politesse que par envie, j'en absorbais quelques gorgées avant de reposer mes yeux sur le garçon. Il avait mon âge, était d'origine européenne et arborait une tignasse noire qui lui allait à ravir. Je l'avais déjà croisé dans les couloirs du lycée, mais sans jamais y faire attention, peut être que comme moi il avait fait le choix d'être parfait pour cette soirée.
-&quot;C'est marrant, ça te change du tout au tout cette tenue. T'as l'air plus libérée et à la fois plus coincée...
-C'est Gwendoline qui m'a fringuée comme ça, c'est pas trop mon genre d'habitude, comme tu l'as dit.
-Ouais, ça se voit. Tu viens pas trop aux soirées non plus, je me trompe ? Celles de Jérémy sont vraiment cool, tu vas voir.
-J'espère bien.&quot;
La discussion était complètement stagnante, je voyais bien qu'il essayait de me faire parler, mais je n'arrivais pas à sortir autre chose que des banalités affligeantes. Aussi remerciais-je le ciel lorsque Gwen nous tomba dessus, déjà à moitié ivre.
-&quot;Alors Léa, on s'éclate ?&quot; Demanda-t-elle en titubant. &quot;C'est qui lui ? Tu vas le baiser ? Il est beau gosse.
-Euh bah...
-Toujours aussi bavarde hein ? Moi je me suis trouvé un mec, je te dis pas ! Bordel ça va être la nuit du siècle, il a des potes si tu veux. Ah tiens, d'ailleurs, t'en veux ?&quot; M'interrogea-t-elle en pointant un joint dans ma direction.
Voyant que j'hésitais, mon prince charmant le récupéra lui même et pris quelques inspirations avant de me le tendre. Je ne consommais jamais de drogue, à part la cigarette si on pouvait la classer dans cette catégorie, mais à l'occasion je voyais mal ce qui pouvait m'empêcher de commencer.
Timidement, je pris quelques bouffées avant de le rendre à Gwen qui me tira vers un canapé où deux garçons discutaient avec une fille de terminale, une blonde aux formes plus que généreuses.
À partir de là, je vis la soirée défiler sous mes yeux, les verres s'enchaînaient avec les discussions idiotes et les crises de rires. À un moment, il n'y eut plus de bouteille sur la table et je fus désignée pour aller en récupérer. D'une démarche hésitante, je rejoignis l'endroit où elles étaient entassées, tout en voyant le monde tourner autour de moi.
Là, une fille me demanda mon nom avec un sourire malsain, elle me rappelait quelqu'un sans que je ne sache qui.
-&quot;Léa, je me trompe ?&quot; Me questionna-t-elle.
-&quot;C'est ça, pourquoi ?
-Pour être sûre, tiens, t'as l'air assoiffée&quot; dit-elle en me tendant un verre.
Ça n'était pas la stricte vérité, mais j'étais incapable de refuser le moindre alcool, j'avais le sentiment de m'éclater à un niveau inimaginable et ce nouveau verre ne pouvait que renforcer mon plaisir.
Sauf qu'en revenant à la table de Gwen, je me sentis légèrement partir. Mon amie se levait en compagnie de la blonde et d'un des garçons, me laissant seule avec le second. Ce dernier me fixa droit dans les yeux, un sourire sur le visage.
-&quot;Bon, on va conclure ?&quot;
Je ne compris pas tout de suite ce que cela signifiait, mais j'acquiesçai stupidement et, l'instant d'après, je me retrouvais dans une chambre seule avec lui. Sa bouche courrait le long de mon corps alors qu'il ôtait mon short et, même si j'étais légèrement perdue, je savais que j'aimais ça. Je sentais des frissons de plaisir parcourir ma peau à chacun de ses baisers.
Lorsque qu'il eut finit de me dévêtir, ses yeux se posèrent sur mes pieds pour remonter le long de mes jambes et s'arrêter sur mon vagin. Inutilement, je serrais les jambes pour le lui cacher, mais il me poussa sur le lit et me força à les écarter, ce à quoi je n'opposais pas la moindre résistance.
En une seconde, lui aussi s'était déshabillé et j’eus à peine le temps de lever la tête pour regarder son sexe qu'il me retournait pour me plaquer le ventre contre le matelas. Sa main s'appuya sur ma tête, m'empêchant de la relever et forçant ma bouche à côtoyer les couvertures.
Là, je le sentis entrer en moi, il y eut d'abord un frisson mêlé à un gémissement de plaisir, puis ce fut la douleur. Son pénis se balançait en moi, il était le premier que j'accueillais et j'avais le sentiment qu'il détruisait tout sur son passage. C'était d'une étrange violence, plus le temps passait et plus il allait vite, plus c'était destructeur, plus je criais fort et plus la couette étouffait mes plaintes.
Je me sentais détruite de l'intérieur, la douleur était extrêmement intense, mais elle partageait sa place avec un plaisir nouveau. C'était étrange, mais derrière la souffrance se cachait un petite flamme qui naquit au niveau de mon sexe, puis commença à grandir.
Et alors, je ne sus plus si je criais à cause du plaisir ou de la souffrance. Le brasier grandissait en moi, j'avais le sentiment de quitter mon corps au fur et à mesure que le garçon me faisait de plus en plus mal. Incapable de bouger, étouffant presque collée au lit, je ne pouvais que subir les bons vouloirs de mon partenaire.
Puis enfin, ce fut l'explosion, mon corps se raidit avant de s'agiter en convulsions que même l'inconnu ne put retenir, comme si mon corps était sur le point d'exploser sous le coup d'un plaisir extrêmement intense, de la pointe de mes pieds aux racines de mes cheveux, tout n'était qu'un plaisir suprême et indescriptible qui se libéra dans un hurlement qui m'étonna moi-même, puis le brasier retomba.
Mais la flamme continuait à brûler au fond de moi, plus légère qu'avant mais bien présente, et tandis que la douleur s'atténuait, je le sentis sortir de moi. Je n'avais plus la force de bouger, seulement celle de sentir un liquide étrange se déverser sur mes fesses, puis je quittais mon esprit embrumé par l'alcool vers le sommeil...
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La première chose qui me choqua à mon réveil était le mal de tête qui occupait mon crâne, pendant plusieurs secondes je fus incapable de penser à quoi que ce soit d'autre que la douleur de mon cerveau.
Enfin, je commençais à reprendre conscience de mon corps : j'étais nue. C'était la première chose dont j'étais sûre, même si je ne savais plus bien pourquoi. La seconde chose, c'était qu'il y avait un bras qui passait autour mes épaules. Pas un bras d'homme, c'était certain, il était plus doux et agréable au toucher.
Toujours couchée sur le ventre, le visage coincé sur le matelas, je me remémorais peu à peu la soirée, les multiples verres et puis l'acte... L'acte... Brusquement, je déplaçais mon bras droit jusqu'à mon vagin, comme si je voulais vérifier qu'il était encore là.
Sous le choc, j'étouffais un sanglot, je me sentais stupide, j'avais couché avec un inconnu, sans même me protéger. En remontant ma main jusque sur mes fesses, j'émis un grognement de dégoût lorsque j'y sentis le sperme séché.
J'avais vraiment fais ça ?
Et puis il y avait ce bras, celui qui passait sur mon dos, je ne savais toujours pas à qui il était. Lentement, pour ne pas accentuer les douleurs, je tournais légèrement la tête dans la direction du propriétaire de ce bras et j'eu la surprise de découvrir Gwendoline.
Sous ses cheveux en bataille, le maquillage légèrement fondu n'arrivait pas à enlaidir son visage de mannequin, et dans son sommeil, elle dégageait une naïveté hypnotisante.
Tout comme moi, elle était couchée sur le ventre, son imposante poitrine s'appuyant sur le lit pour se cacher. Cependant, à l'instar du miens, son dos était recouvert par une chemise noire d'homme et elle portait une culotte rouge foncée qui me faisait envier sa situation.
Délicatement, je poussais son bras pour me libérer de son étreinte mais cela la réveilla immédiatement. En premier lieu, elle émit un court gémissement dû probablement à une gueule de bois, puis elle s'aperçut de ma présence et m'offrit un sourire innocent.
-&quot;Oh putain, je suis encore perchée&quot; dit-elle d'une voix rouillée mais amusée.
-&quot;Je peux savoir pourquoi on a dormi dans le même lit ?&quot;
La question était sérieuse, pleine de peur, pourtant elle provoqua chez mon amie un fou rire incontrôlable qui parvint presque à me vexer. Quand enfin elle eut reprit ses esprits, elle déposa sa main sur ma joue et commença à la caresser en souriant.
-&quot;Tu crois qu'on a couchées ensemble ? T'es vraiment adorable, mais t'es pas du tout mon genre. C'est juste que je t'ai trouvée ivre morte hier soir, alors j'ai préféré m'installer avec toi avant que tout l'appart' ne te passe dessus.
-Vu que tu t'es endormie, t'as pas été très efficace.&quot; Protestai-je.
-&quot;Au moins personne ne t'a violée. Bon, moi j'en ai plein la tête, je m'allume une clope et je te retrouve en bas, d'acc ? Prends ton temps et habille toi.&quot; M'ordonna-t-elle en me donnant un claque sur le derrière.
Rapidement, elle boutonna sa chemise et quitta la chambre, me laissant seule dans ma nudité. Plusieurs minutes après son départ, je trouvais le force de me lever et partis à la rechercher de mes vêtements. Si mon short apparut immédiatement, je ne pouvais pas en dire autant du reste de ma tenue, aussi me trouvais-je obligée de l'enfiler sans la moindre culotte et de sortir, le bras cachant ma poitrine dénudée.
Comme des rappels, je voyais des souvenirs de la soirée me revenir : j'avais couché avec un putain d'inconnu, je me sentais mal au plus profond de moi-même. Je me sentais sale, j'avais honte à un niveau inimaginable. Jamais je n'aurais fait une chose pareille, même ivre le cerveau savait imposer quelques limites, du moins je le pensais.
Dans le couloir, je tombais sur un garçon avachi contre le mur, encore en train de dormir, un soutien gorge rose sur le visage et un tee-shirt bleu dans la main. Furtivement, ne me souciant pas du droit de propriété privée, je l'ôtai à son propriétaire et le passai sur mes épaules. Il était un peu grand, mais je n'étais pas prête à faire la fine bouche.
C'est en arrivant dans le salon que j'eu le plus gros choc. On aurait dis un décor de film, ceux des fêtes qui paraissaient bien trop folles pour être réelles, mais après le réveil. Des dizaines jeunes endormis un peu partout, du verre brisé, des gens nus, des meubles renversés, et quelques personnes éveillées qui décuvaient.
Sur la pointe des pieds, je traversais la grande salle et, en plein milieu, je me rendis compte que je n'avais pas de chaussure. Les miennes m'avaient coûté un sacré prix, pourtant j'étais sûre de ne jamais les retrouver. Au lieu de ça, je continuais à avancer en espérant trouver une paire de libre : à la guerre comme à la guerre.
Sur le chemin, malgré mes tentatives pour ne toucher personne, je provoquais le hurlement d'une fille en marchant sur sa main et celui d'un garçon en écrasant son visage caché sous une nappe sale.
Alors que j'allais ouvrir la porte et quitter l'appartement, je croisai le regard d'une fille qui me rappelait quelque chose. Je n'en étais pas certaine, puis je me rappelais, elle m'avait offert un verre... Elle m'avait offert un verre... Juste avant que je ne...
D'un bond, je lui sautai dessus et l'écrasai au sol sous les cris horrifiés de ses amies. C'était sans importance, cette fille m'avait fait perdre mon honneur, ma dignité, m'avait peut être mis enceinte ou m'avait fait attraper un tas de maladies, je n'en savais rien, mais je la haïssais plus que tout.
-&quot;Salut Léa&quot; dit-elle en souriant. &quot;T'as passé une bonne soirée ?
-Qu'est-ce que tu m'as donné ? Pourquoi ?
-Au lieu de draguer mon mec, je trouvais ça plus cool que tu te fasse un autre gars. Au final, pour une salope, c'est sympa de baiser un inconnu, nan ?
-Vas niquer ta mère !&quot;
J'étais folle de rage, je la mordais de toute mes forces pendant que mes ongles la griffaient, je voulais qu'elle souffre autant qu'elle risquait de me faire souffrir, je voulais une vengeance, mais on me la vola. Un garçon me souleva du sol comme si j'étais une plume, puis me maintint en place.
Je le reconnus immédiatement, c'était le mec avec qui j'avais couché, ou alors était-ce Jérémy ? Ou bien il étaient tous deux la même personne ? Je n'en savais rien, mais je ne voulais pas parler. D'un geste, je le repoussai et il ne protesta pas quand je quittais son salon, pieds nus, pour descendre l'immense cage d'escalier.
En bas, comme prévu, Gwen fumait une cigarette. Elle avait boutonné sa chemise uniquement au niveau de la poitrine, si bien que je pu entrevoir son nombril, et avait récupéré une mini-jupe en jean dans le débarras de la fête. En me voyant arriver, elle me tendit une clope que j'enfournais immédiatement dans la bouche puis elle me regarda avec un immense sourire.
-&quot;Ma petite Léa est devenue une femme !&quot;
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La cigarette était probablement la meilleure invention de l'humanité. À peine quelques secondes après l'avoir mise dans ma bouche, je commençais à sentir mon stress s'évaporer avec les bouffées de fumée que je relâchais régulièrement. Je devais remettre les choses en perpective : oui j'avais baisé un inconnu, mais j'avais découvert un plaisir inimaginable et pour la grossesse, j'avais toujours la pilule de lendemain, du moins j'espérais que ça fonctionnait comme ça. Le vrai problème, c'était les maladies, je me persuadais qu'il n'y avait qu'une chance infime pour que mon partenaire en ait et d'un coup, je réussis à reprendre mes repères.
-&quot;Comment c'était ?&quot; Me demanda Gwen avec une curiosité non feinte.
-&quot;À la fois douloureux et génial... je crois.
-Douloureux à quel point ? J'ai rien sentis ma première fois.
-Extrêmement douloureux.
-Ma pauvre chérie&quot; me plaignit-elle en me serrant dans ses bras. &quot;Pour compenser, je t'offre un resto, de toutes manières je te dois vingts balles.&quot;
Elle me libéra de son étreinte, puis commença à déambuler dans les rues insalubres, moi sur ses talons. J'avais le sentiment étrange d'être légèrement différente et tout à fait identique après cette première fois, j'étais encore un peu perdue sur ce que je devais penser de tout ça.
Dans le ciel, le soleil était déjà haut, j'avais dormi jusqu'à midi, au moins, ce qui expliquait l'invitation de Gwen pour le restaurant. Derrière mon amie, je sautillais légèrement pour éviter de blesser mes pieds nus sur le bitume. Il me fallut atteindre le restaurant pour que la jeune fille s'en rende compte, et elle s'excusa immédiatement.
-&quot;Fallait me prévenir ! On serait passées chez moi. Maintenant c'est trop tard... Ça te va ici ?&quot;
L'endroit était assez beau, enfin comparé au reste du quartier. C'était sur une place sale, les voitures y passaient régulièrement, mais la terrasse était protégée par un toit en tissu et les tables métalliques ne paraissaient pas trop rouillées. Gwen jeta sa cigarette pour s'en allumer une nouvelle avant de s'asseoir à une table; je fis de même.
Rapidement, un serveur en gilet noir prit nos commandes : deux steak-frites, puis partit l'annoncer en cuisine.
-&quot;Tu sais que t'as baisé avec Jeremy ?&quot; Me demanda Gwendoline.
-&quot;Euh bah oui, c'est de ça qu'on parle depuis qu'on est sorties, non ?
-Nan mais je veux dire, avec Jeremy ! Jérémy ! C'est pas n'importe qui.
-Pourquoi tu dis ça ? Mouais il est sympa, et alors ? Tu lui es passée dessus aussi.
-Je suis passée sur tout le monde. Non mais le truc, c'est pas ça. Comment tu crois qu'un gars de son âge et de son quartier a une aussi grande maison ? D'où il sort la thune d'après toi ?
-Parfait, j'ai baisé un dealeur, et donc ?
-Et donc c'est la classe pour une première fois !&quot; S'exclama-t-elle alors qu'on nous servait nos assiettes.
Mon amie me lâcha un petit sourire, puis lança un nuage de fumée dans ma direction qui me fit toussoter avant de jeter sa deuxième cigarette pour se concentrer sur son plat. Tout en mangeant, Gwen continuait à parler avec un entrain incroyable.
-&quot;Moi, mon premier mec, c'était personne, un puceau. Après, c'était mon choix, je voulais tenter sur un cas inexpérimenté pour pas me ridiculiser en ensuite m'orienter sur des gens plus professionnels.
-Je sais, tu m'as déjà raconté. Je crois que j'aurais préféré baiser un puceau, là je me serais faite violer c'était pareil.
-C'est la méthode criminelle, moi j'adore ça. Tellement excitant de savoir qu'ils s'arrêteront pas, quoi qu'il se passe. Alors qu'il y en a, tu te met à jouir, ils s'arrêtent et te demandent pourquoi tu cris, s'ils te font mal.&quot; M'expliqua-t-elle avant d'exploser de rire, comme si elle venait de raconter de blague.
-J'avoue que si il avait pu s'arrêter, ça aurait pas été de trop.
-Mais non, le plaisir ça se contrôle pas, on le subit et c'est tout. Tu vas voir, tu vas vite être accro toi aussi.
-J'en doute, je suis pas prête de retenter après ça.
-T'as kiffé non ? Tu m'as dis que c'était génial et douloureux, la douleur c'est que la première fois, tu vas voir ça ne sera plus que génial.&quot;
J'acquiesçai sans vraiment y faire attention, je n'avais pas envie de recommencer et Gwen ne me ferait pas changer d'avis. Enfin, je n'avais pas envie de retenter dans de telles conditions, maintenant je voulais me trouver un copain, et passer à l'acte à travers une relation sérieuse, quelque chose que mon amie ne pouvait pas comprendre.
Je la fixais droit dans les yeux, je l'enviais tellement. Sa longue crinière noire qui, même si elle ne l'avait pas coiffée ce matin, arborait une style magnifique, sa peau bronzée à la perfection, ses yeux d'un bleu profond, ses lèvres légèrement rosées qui cachaient le plus beau sourire du monde, elle pouvait avoir tout ce qu'elle voulait grâce à ce physique et avait choisi de baiser des inconnus. Vraiment, je ne la comprenais pas.
-&quot;T'as vraiment l'air crevée&quot; finit-elle par dire. &quot;Rentre chez toi, fais une sieste ou quelque chose, je m'occupe de payer.&quot;
Amicalement, elle se pencha par dessus la table pour me faire la bise, puis me fis signe de partir. Seule dans les rues de la ville, j'avais peur que le soir précédent grâce à la lumière du soleil qui semblait protéger mes pas. J'avais presque oublié la douleur dans mes pieds et seul mon mal de crâne continuait à me gêner lorsque je poussai la porte de mon appartement.
-&quot;C'est à cette heure-ci que tu rentre ?&quot; Me demanda ma mère, folle de rage.
-&quot;Et mon père, il est rentré cette nuit ?
-C'est un adulte responsable, pas toi !
-C'est ça... Un adulte responsable qui baise des putes pendant que sa femme dort sur le canapé. Youhou, j'adore ta vie.&quot;
Je ne comprenais pas ce qui m'avait pris, c'était la première fois que j'osais parler comme ça à ma mère, comme si je suivais l'exemple de Gwen. À toute vitesse, je m'enfermai dans ma chambre et verrouillai la porte pour ne pas être punie par la maîtresse de maison.
Là, je jetai mon short et mon haut dans un coin de la pièce avant de me coucher sur le lit. Quelle étrange soirée...
Je fis courir mes mains le long de mes jambes puis les posai sur mon vagin. Comme pour le réconforter de la veille, je commençais à le caresser doucement, c'était un petit animal que je devais réconforter. Je fis ça quelques secondes, puis je mis à exécution ce qui me taraudait l'esprit depuis mon réveil.
J'introduisis mon index dans la petite fente, à la recherche de mon hymen brisé. Je le cherchais, caressant les parois délicatement, mais je ne trouvais rien d'autre que le début d'une profonde satisfaction. Mon cœur commençait à battre plus vite au fur et à mesure que je cherchais les restes de ma virginité.
Il n'y avait plus rien, du moins je ne sentis plus rien, à part mon ventre qui se soulevait et se rabaissait de plus en plus rapidement. C'était intense, en sortant mon doigt, je vis tout mon corps se raidir d'un coup et je laissais échapper un soupir de plaisir.
Je levais mon doigt à la hauteur de mes yeux, il était tout humide, et mon sexe paraissait vouloir le rappeler. Après avoir lancé un coup d'œil vers la porte verrouillée, je replongeai cette fois-ce deux doigt dans mon vagin. Le force du plaisir était plus grande, mon corps réagissait avec plus de force, je ne pouvais plus m'arrêter. Ce qui devait être une séance d'adieu était devenu un plaisir solitaire.
J'allais de plus en plus vite, j'entendais mon souffle devenir de plus en plus fort, mon cœur battre de plus en plus vite, le bonheur devenir de plus en plus intense. Alors que ma main droite entrait et sortait du vagin à un rythme effréné, je libérais mon clitoris de ma main gauche et commençais à le caresser.
Un frisson de plaisir me parcourut immédiatement, suivit par de nombreux autres. J'étais possédée, agissant sous les ordres d'un plaisir fou, j'entendais ma respiration qui résonnait dans la pièce alors que mes deux mains agissaient à une vitesse phénoménale, et le plaisir montait, montait, montait, jusqu'à atteindre l'ébullition.
Là, tout mon corps s'agita, je fus prise de spasme, puis je retombai sur le lit, totalement apaisée, le souffle court, la respiration saccadée. Machinalement, je continuais à ma toucher pour maintenir éveillée la flamme qui brûlait en moi quand soudain le téléphone sonna.
Avec précipitation, je cherchais mon short dans le bordel des tas de vêtements et en sortis mon portable avant de répondre d'une voix qui, je l'espérais, ne trahissait pas trop mon état de plaisir extrême.
-&quot;C'est qui ?
-Léa ? C'est Gwen, Jérémy veut te voir ce soir.&quot;




Chapitre numero 8
Poste le 30/08/2016 a 17:59:55 par maKharena

Je n'étais pas sûre de comprendre ce que cet appel signifiait. Jérémy voulait me voir... Pourquoi ? Avait-il des maladies et il souhaitait s'excuser d'avance ? M'avait-il trouvée bonne au lit au point de vouloir retenter l'expérience ? Pensait-il que j'avais abusé de lui alors qu'il était bourré et voulait-il se venger ? Je n'en savais rien, aussi posai-je la question à mon interlocutrice.
-&quot;Pourquoi ?
-Il me l'a pas dit. Il m'a juste demandé de dire à l'amie que j'avais amenée avec moi de venir le voir devant son immeuble vers dix-neuf heure.
-Tu viendras toi ?
-Euh... Non, pourquoi ? C'est juste toi et lui.
-Mais si il me veut du mal, ou juste si je me perds ou que je me fait attaquer ?
-Non. T'es une grande fille Léa, t'as seize ans. Hier t'as baisé un mec, la preuve que t'es pas obligée d'être coincée et timide en permanence. Moi je te dis vas-y et vas-y seule. Jérémy est un mec bien, il te fera rien, c'est juste pour parler.
-J'y vais comment ? Je remet la même tenue ?
-Écoute ma chérie, je viens de rentrer chez moi, je suis dans la salle de bain et je rêve juste de prendre une douche, alors s'il te plait, pour une fois, débrouille-toi.&quot;
En coupant la conversation, Gwen me laissait seule dans ma chambre, nue et encore plus perdue qu'avant d'arriver. Je ne savais même pas si j'allais vraiment retourner chez Jeremy ou si j'allais préférer me terrer chez moi.
Lentement, je me levais et partis me regarder dans le miroir de ma chambre. Ma longue chevelure brune était encore complètement en bataille, sous mes petits yeux bleus, d'énormes cernes me donnaient l'air d'une zombie et mes lèvres démaquillées paraissaient prêtes à s'affaisser à tout moment.
Délicatement, je laisser glisser mes mains le long de mon corps pour sentir les deux légères bosses que formaient mes seins. À ce niveau là, j'étais fournie convenablement, pas autant que Gwen mais plus que la plupart des filles de mon âge.
Sauf que ça n'était pas l'important.
Voulais-je vraiment rester cette gamine au regard triste, seule, qui ne sort qu'avec une seule de ses deux amies puisque l'autre préfère passer son temps enfermée. Incapable de se trouver un mec et qui a peur de marcher dans sa propre ville la nuit ?
Non.
Reprenant mon courage, j'ouvrais grand mon placard et y dénichais un short ainsi qu'un crop-top que je lançais sur mon lit, puis je changeai d'avis. Je n'avais pas besoin de ça, j'allais m'habiller normalement. Tout de suite après, je quittai la chambre avec un jean noir, un top bleuté et des sous-vêtements dans les bras. Ma mère cria un bon coup mais je n'y fis pas attention et je pénétrai dans la salle de bain.
Là, sous le jet de la douche, je pensais à Gwendoline, elle devait probablement être en train de s'exciter avec les différents jets, c'était une évidence. Mais après tout, n'avais-je pas fait la même choses quelques minutes auparavant ? Cette soirée était réellement en train de me changer.
Propre et habillée, je sortis de la salle de bain pour entendre mon père crier mon nom dans le salon. D'abord prise d'un sursaut, je sentis l'angoisse monter en moi. Si ma mère ne me faisait pas peur dans son état de loque humaine, mon père était plutôt du genre violent, surtout quand il était ivre, ce qui paraissait être le cas.
-&quot;Viens ici tout de suite.&quot; M'ordonna-t-il.
Traînant des pieds, je rejoignis la salle commune où, à côté du cadavre avachi sur le canapé, mon paternel me toisait du regard. Titubant presque sous l'effet de l'alcool, son regard profond paraissait me jugeait violemment. Il n'avait toujours pas ôté sa veste et sa tignasse maronasse lui tombait devant les yeux.
-&quot;C'est vrai ce que me raconte ta mère ?
-Je suis désolée,&quot; commençais-je par bégayer. &quot;J'étais un peu énervée, je le pensais pas.&quot;
On aurait pu appeler ça de la lâcheté, on aurait pu trouver ça pitoyable, mais lutter face à cette montagne était stupide, alors mieux valait avouer ses fautes et faire la petite fille gentille.
-&quot;Tu sais ce qu'est le respect ? Tu sais qu'on ne parle pas comme ça à sa mère ? Tu crois qu'on te paye tout ça pour que tu nous insulte ensuite, sale merdeuse ?&quot;
J'étais tentée de demander &quot;tout ça quoi ?&quot; Mais je me ravisais immédiatement.
-&quot;Déjà que tu fais pitié en classe, on se contentait d'avoir une fille silencieuse et calme, respectueuse de l'autorité, mais si tu te transforme en le même genre de salope que ton amie, ça ne va pas le faire.
-Je sais, je suis désolée.
-Sortir en soirée en tenue de pute pour aller te faire fourrer par tes petits copains les arabe, ça te fait plaisir ? Tu trouves ça gratifiant ? Tu te sens mieux quand tout le quartier s'est vidé en toi ? C'est ça ce que tu veux ?
-Mais je n'ai pas...
-Laisse moi parler, on ne réponds pas à son père. Je ne veux pas d'une pute pour fille, alors tu vas te reperdre en main. À partir de maintenant, le forfait de téléphone et les vêtements, ce sera uniquement si ta moyenne dépasse quatorze.
-Quoi ? Mais t'es pas sérieux ?&quot;
Je me sentais rougir de rage, ce monstre en face de moi venait de franchir toutes les limites. J'étais au bord de la crise de nerf et il dut le voir puisque j'aperçu un sourire sur son visage.
-&quot;Mais si ma grande. Maintenant vas dans ta chambre, retourne travailler.
-C'est toi qui me dit ça ? Comment vous pouvez m'obliger à bosser alors que vous êtes deux putains de chômeurs qui grattent les allocs pour vous payer à boire ?
-Là c'en est trop ! Tu l'auras voulu !&quot;
La baffe partit avec une violence phénoménale et, la seconde qui suivit, j'étais étalée de tout mon long sur le sol, la joue en feu et mon mal de tête reprenant avec force. Comme une infirme, je me relevais lentement puis je courus me réfugier dans ma chambre sous les rires sadiques de mon père.
Là, ça ne faisait aucun doute, j'étais privée de sortie.
C'était une raison parfaite pour aller voir Jérémy.
Immédiatement, j'enfilais une paire de chaussure et, sachant que mon père viendrait rapidement verrouiller la fenêtre, je me dépêchais de l'ouvrir pour sortir sur le balcon minuscule qui faisait le tour de l'immeuble. Là, le linge sale de la maison séchait, en tout cas celui de mes parents puisque le miens dormait encore dans ma chambre.
Avec une agilité toute à fait relative, je passais la rambarde de notre terrasse pour passer sur celle des voisins. Depuis mon point de vue, j'apercevais les quelques tours qui bouchaient le paysage, toutes aussi laides et sombre que la mienne.
Quand j'eu fait la moitié du tour de l'immeuble, je me mis à toquer frénétiquement à la fenêtre des Kirier. En à peine deux secondes, la femme de la maison vint m'ouvrir avec une mine attendrie et étonnée.
-&quot;Léa ? Qu'est-ce que tu fais là ?
-Mon père m'a encore frappée.&quot; Expliquai-je en montrant ma joue encore rouge. &quot;Je vais aller me trouver une famille de gens normaux.
-Tu veux rester ici ? Ma porte te sera toujours ouverte et la petite adore jouer avec toi.
-Ce serait avec plaisir, mais j'ai déjà prévenu une amie que je viendrais chez elle. Simplement que comme je suis privée de sortie, j'ai préféré partir par chez vous. Désolée.
-Il n'y a pas de problème. Oh ma pauvre enfant. Viens, je vais t'ouvrir la porte.&quot;
Les Kirier étaient une famille avec qui j'étais très proche. La mère avait perdu son mari et, lorsqu'elle travaillait encore, c'était moi qui m'occupais de leur enfant : Lila. J'avais fait ça gratuitement pendant presque une année entière, jusqu'à ce que la pauvre femme ne se fasse virer et soit en mesure de garder la petite fille. Depuis, c'était chez elles que je trouvais des alliées dans l'immeuble.
Comme promis, la mère m'ouvrit la porte et me permit de descendre dans la rue où le soleil était encore haut. J'avais rendez-vous dans plusieurs heures et Gwen m'avait clairement fait comprendre qu'elle avait besoin d'être seule. Je n'avais plus le choix, j'allais devoir squatter chez Julie...
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Gwen avait toujours été ma meilleure amie, elle était drôle, sans limite, toujours prête à m'aider et à me mettre dans des situations originales. Mais rares sont les gens à n'avoir qu'une amie. Sur ma liste, la deuxième était Julie, une fille assez bizarre mais que j'aimais bien malgré tout.
Lorsque je toquai à la porte de son appartement, c'est elle qui vint m'ouvrir avec un regard endormi. Il était quatorze heure et pourtant, la jeune fille arborait encore un pyjama gris qui s'arrêtait en haut des jambes.
-&quot;Léa ? Salut... Tu fais quoi ici ?
-Je me suis invitée pour l'après-midi.&quot;
Après avoir lui avoir fait la bise, je rentrais dans la chambre de mon amie et me jetai sur son lit sans la moindre grâce. Dans sa chambre, tous les murs étaient recouverts par des bibliothèques remplies de livres, de films et de jeux vidéos en tous genre, certains encore emballés.
-&quot;Tu pouvais pas m'appeler avant de passer ? Je suis même pas lavée.
-Pas grave, et puis j'avais peur que tu dise non. Tu sais qu'il est deux heure au moins ?
-Si tôt que ça ? Bordel tu m'as volé au moins trois heures de sommeil&quot; se plaignit-elle d'un ton ironique.
-&quot;T'étais où hier soir ? Y avait la soirée de Jérémy tu sais ?
-Je vais pas aux soirées, et je croyais que toi non plus...
-Oui mais là Gwen m'avait harcelée du coup j'ai accepté.
-C'était comment ?&quot;
Tout en posant la question, elle se jeta elle aussi sur le lit pour s'installer à côté de moi. Ses cheveux blonds et décoiffés ne lui arrivaient même pas au niveau des yeux, et pourtant elle feignit de souffler dessus comme pour s'ouvrir la vue.
-&quot;Tu vas pas me croire si je te raconte.
-Vas-y ! Dans les moindres détails !&quot;
Rapidement, elle attrapa ses lunettes sur sa table de chevet et me fixa de plus belle. Là, avec ses cheveux courts et sa monture sur le nez, elle avait réellement le style de l'étudiante en art, ce qui se traduisait bien par son regard passionné dans l'attente d'une nouvelle histoire.
-&quot;Il y en a une grande partie qui est privée, et l'autre est partie en fumée avec l'alcool. Par contre, ce que je peux te dire, c'est que j'ai...&quot; puis j'enfonçais mon index droit dans un cercle formée avec mon pouce et mon index gauche.
-&quot;Oh putain c'est pas vrai ? J'aurais trop dû venir en fait. C'était bien ?
-Jouissif et douloureux. Génial et horrible, je sais pas. J'ai l'intention de retenter dans de meilleures conditions, plus tard.
-Vas-y, décrit, s'teuplait.
-Euh, j'étais un peu bourrée et, enfin on a tous vu un porno quoi.
-Ça se passe vraiment comme ça ? Moi je veux les détails intérieurs.
-Bah t'auras qu'à essayer. En attendant, le mec avec qui je l'ai fait veut me revoir ce soir.
-Tu t'es même trouvée un mec ? Putain je t'envie trop.&quot;
Julie n'était pas associable, loin de là, mais elle préférait les récits épiques aux vrais histoires, et tout le temps qu'elle pouvait passer à lire était mieux dépensé que celui où elle discutait. La seule chose qui la poussait aux relations humaines, c'était ce côté réaliste et excitant qui accompagnait nos aventures de tous les jours.
Dans un quartier riche, elle aurait sûrement eu n'importe quel mec, mais avec son allure de bobo artiste, notre lycée n'était pas vraiment fait pour elle.
Après s'être excusée, la jeune fille partit prendre sa douche et me laissa seule pour les dix prochaines minutes. J'en profitais pour fouiller le coin et découvrir que l'appartement était vide. Son frère et ses parents n'étaient plus là, probablement en week-end quelque part. Julie avait dû protester pour ne pas avoir à se lever tôt et y aller.
Lorsqu'elle sortit de la salle de bain, une serviette enroulée autour de la poitrine, nous nous installâmes devant la télé et elle mit Beyond Two Souls dans la PlayStation. Le reste de l'après midi passa comme une flèche entre nos discussions, nos éclats de rires et nos tentatives pour avancer dans le jeu.
Lorsque je la quittais, elle me souhaita bonne chance et referma la porte derrière elle, me laissant à nouveau seule. Je descendis en vitesse les marches de sa cage d'escalier et retrouvais le soleil des quartiers pauvres.
Un coup d'œil à ma montre me révéla que j'étais presque en retard, aussi me mis-je à courir le plus vite possible jusqu'à ma destination, ne me souciant plus des jeunes qui me mataient ou du ciel qui se couvrait de nuages menaçants.
Exactement comme l'avait dit Gwen, Jérémy m'attendait devant son immeuble, adossé à une Audi sportive et un sourire charmeur sur le visage. En me voyant arriver, il trottina jusqu'à moi et commença par me faire la bise.
-&quot;Salut, comment tu vas ?&quot; Commença-t-il par demander.
-&quot;Ça va, enfin je crois.
-Léa, je voulais te dire, pour ce matin. Je sais que cette meuf était une merdeuse, j'ai appris après qu'elle t'avais droguée, je lui ai bien défoncée sa race à ta place. Mais bon, du coup, ça fait qu'on a ken alors que t'était pas trop dans ton état normal, et je t'avoue que ça me fait un peu chier.
-Hein ? Oh bah euh... C'est pas grave. &quot;
En réalité c'était tout de même relativement grave, mais je ne pouvais pas totalement lui en vouloir, c'était surtout vers moi que se portaient mes regrets et ma colère.
-&quot;Du coup, j'aurais voulu mériter ce qui s'est passé, tu vois ?
-Je crois bien que oui.&quot;
Il n'y avait plus aucun doute possible, ce mec était en train de me draguer. Cet homme qui possédait sa propre Audi et devait se taper une bombe par nuit était réellement en train de me draguer. Timidement, je lui répondis par un sourire et il me rendit la pareille.
-&quot;Surtout que j'ai appris que tu l'avais jamais fait avant, et j'ai peut être forcé alors...
-On peut simplement arrêter d'en parler, s'il te plaît ? J'accepte ton invitation, mais ne parle plus de cette nuit.&quot;
Il acquiesça puis me fit signe de monter dans sa voiture. Avec l'intérieur cuir et toutes les options, elle était vraiment magnifique, je m'y sentais comme sur un canapé de velours.
Le voyage dura une dizaine de minutes et je fus surprise de voir que Jérémy n'était pas très bavard, peut être que sous ce masque de criminel se cachait un grand timide. Toujours est-il que nous arrivâmes finalement devant un petit bistrot étrangement plein où mon compagnon fut accueilli comme un roi.
Nous fûmes installés à une table dans un coin après que le serveur ait eu un clin d'œil complice pour Jérémy.
-&quot;Je peux manger ce que je veux ?&quot; Demandai-je timidement. &quot;Il y a des trucs vraiment chers.
-Ouais, t'inquiète, c'est la maison qui offre, ce sont des potes.
-Des potes hein ?&quot;
Il ne fallait pas être trop intelligente pour comprendre que ces gens en costume côtoyant des jeunes de banlieues trahissaient le bar mafieux, et que le patron de Jérémy devait être étroitement lié à cet établissement.
Après avoir un peu discuté, le serveur revint prendre nos commandes. Pour la première fois, j'allais manger du filet de bœuf tandis que mon partenaire prenait une simple entrecôte.
-&quot;Et sinon, comment t'as rencontré Gwen ?
-C'était en primaire, elle tentait de s'échapper de l'école en escaladant le mur. J'ai été suffisamment conne pour essayer de la suivre, on est passées ensemble devant la directrice et ça a directement créé des liens. Pour toi, c'était comment ?
-Elle m'a demandé une cigarette&quot; répondit-il en souriant : il savait que je connaissais la suite.
La soirée se passait plutôt bien, la nourriture était délicieuse, Jérémy savait être drôle quand il le fallait et malgré l'éducation d'ici, il avait une tenue et un respect que je ne lui soupçonnais pas. Cependant, à la fin du repas, il me fallut poser la question suprême.
-&quot;T'invite pas toutes les filles que tu baise au resto, je suppose.
-Tu supposes bien, mais une de temps en temps, ça fait jamais de mal.
-Est-ce que je dois m'imaginer des choses ou pas ? Je veux dire que... Même si j'ai fais certaines choses hier soir, je suis pas le même genre de fille que Gwendoline.
-Je le sais bien, t'inquiète. Et tu peux t'imaginer ce que tu veux, faut juste que ça reste de l'imagination. Je voulais simplement m'excuser, tu vois ?
-C'est fait dans ce cas, la soirée était vraiment sympa, celle d'hier comme aujourd'hui. Et j'avoue que malgré quelques défaut, tout n'était pas à jeter dans celle d'hier soir.&quot;
Je m'interrogeais sur ce qui m'avait poussé à dire ça quand je vis Jérémy rire avec une sincérité émouvante. Après quoi, il se leva et me proposa de me raccompagner chez moi, ce à quoi je répondis que j'avais quelques problèmes familiaux.
-&quot;T'as qu'à dormir chez moi, j'te promet que j'essaierai de pas te violer.
-C'est tentant mais non, désolée. Je vais plutôt appeler Gwen.
-Comme tu veux.&quot;
Si j'avais voulu, j'aurais pu recoucher avec cet homme. Je venais de rejeter l'occasion de baiser avec lui dans de meilleures conditions ? J'étais conne à ce point là ?
C'était ces questions qui m'occupaient l'esprit pendant tout le voyage du retour et jusqu'à mon arrivée devant la porte de chez Gwen.
Malgré l'heure tardive, ce fut le père de cette dernière qui m'ouvrit et me guida jusque dans la chambre de sa fille. Fidèle à elle-même, Gwendoline fumait une cigarette à la fenêtre, en ne portant qu'une culotte et un soutien-gorge rose bonbon.
Quand elle m'entendit entrer, elle vint me faire la bise avant de retourner à la consommation de sa clope.
-&quot;Alors, il t'a dit quoi ?
-J'en sais rien, tu t'y connais mieux que moi en mec, mais je crois qu'il m'a draguée.
-Et ?
-Et rien. Il m'a proposé de venir chez lui ce soir, j'ai refusé. Je crois pas être déjà prête à retenter le coup.
-Il n'y a vraiment rien dans cette petite tête ? Dormir ça n'engage à rien, et ça le laisse te regarder en pyjama, ça te donne une aura de fille désirable et ça lui donne envie de te rappeler. Coucher chez un mec sans le baiser, c'est le rendre accro à toi, tout le monde sait ça.
-Seulement avec tes violeurs psychopathe, un mec normal peut dormir dans la même pièce qu'une fille sans vouloir la violer.
-Tu surestimes les garçons, pour eux, la baise c'est la vie. Ils sont tous comme moi, mais la plupart ne peuvent pas mettre leurs envies à exécution. Tu détesterais être un mec, je t'assures.&quot;
Souriant face à ses propos faussement éducatifs, je commençai à me déshabiller en m'étendant sur le lit. Je jalousais réellement le matelas de mon amie, je savais que c'était son terrain de jeu préféré, mais il me paraissait quand même beaucoup trop agréable pour des filles comme nous.
-&quot;Demain, je te ferais un cours magistrale sur la façon de baiser un mec. Tu vas voir, il n'y a qu'une étape : lui donner envie de le faire.
-J'y aurais jamais pensé toute seule. Dis, t'as un pyjama à me prêter ?
-Ouais, bien-sûr, tes parents t'ont encore mis cher ?
-Comme d'hab. Ils ont dit que t'étais une mauvaise fréquentation.
J'entendis alors Gwendoline pouffer de rire, puis elle me jeta un short et un haut gris, ils étaient fait dans une toile étrange mais étaient très agréables à porter. Dès qu'ils furent enfilés, je m'emmitouflai sous la couette et mon amie vint se coller à moi. La chaleur de son souffle venait s'endormir sur mon coup tandis qu'elle éteignait la lumière.
-&quot;C'est marrant, mais à chaque fois que je dors avec toi, j'ai l'impression qu'on va baiser avant la fin de la nuit.
-Je donne cette impression la à tout le monde mais seule une petite minorité le mérite.
-Une grande majorité tu veux dire ? En tout cas c'est légèrement stressant.
-Ah ? Pourquoi ? Si j'avais le sentiment que t'allais me baiser, je trouverais ça excitant.
-T'es folle, c'est pour ça.
-S'tu le dit... Bonne nuit.&quot;
Puis, l'une après l'autre, nous tombâmes dans les bras de Morphée.
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En me réveillant, j'eu l'impression étrange d'être prisonnière. Dans un grognement, je tentai de me libérer mais d'énormes chaînes semblaient s'être enroulées autour de mon corps pendant la nuit. Ce ne fut qu'en ouvrant péniblement un œil que je reconnus Gwendoline, les bras et les jambes serrés autour de moi.
Au niveau des bras, l'enlacement autour des épaules faisait penser à un câlin et n'était pas désagréable. Au niveau des jambes, en revanche, ces deux longs serpents qui s'enroulaient autour de mes hanches m'inspiraient des sous-entendus scabreux, aussi fis-je mon possible pour m'en délivrer tout en pensant aux tonnes de garçons qui auraient rêvé de se retrouver dans une telle position avec une fille comme Gwen.
Rapidement, mes tentatives réveillèrent mon amie qui, après m'avoir offert un grand sourire en guise de bonjour, me déposa un baiser sur le nez.
-&quot;Salut beauté, comment te portes-tu par ce beau matin de mai ?
-T'es obligée d'être bizarre dès le matin ?
-Rhoo ça va, je plaisante !&quot; protesta-t-elle, faussement vexée. &quot;Si on peut plus rigoler avec toi.
-Le problème, c'est que tout ce que tu dis a des sous-entendus sexuels, du coup tes blagues ressemblent à des techniques de drague chelous.
-Je prend ça comme un compliment et je te propose de te lever. Un rude dimanche nous attend.&quot;
D'un bond, elle était sortie du lit et se dirigeait vers le salon. Il me fallut plus de temps pour réunir le courage nécessaire à l'évasion de ce douillet refuge, mais je finis tout de même par m'installer à la table où Gwen dégustait déjà un bol de céréales. En passant devant la chambre de ses parents, je m'étais aperçu qu'ils dormaient, et la jeune fille confirma l'information en mettant un doigt sur sa bouche à son arrivée.
Silencieusement, je m'installais à ses côtés et versai quelques céréales dans le bol qu'elle m'avait réservée.
-&quot;Tu comptes rester chez moi toute la journée ?
-Ouais, sauf si ça te dérange bien sûr.
-Non, c'est bon, t'en fait pas. Comme prévu, aujourd'hui, c'est cours de drague. T'as fait ta première fois, à partir de maintenant, on enchaîne.
-Je suis pas sûre de vouloir...
-Mais si&quot; m'interrompit-elle. &quot;Tu en as envie, c'est normal, laisse toi faire. Règle numéro un : attendre que j'ai fini de petit déjeuner.&quot;
En silence, nous finîmes notre repas puis nous rejoignîmes la chambre de Gwen. Contrairement à la mienne, elle paraissait suivre un ordre relatif et accueillait à ses murs un étalage de poster de mannequins, hommes et femmes, dont je n'osais supposer l'usage que Gwen en faisait.
L'adolescente s'était déjà remise sur le lit, le ventre posé à même le matelas, elle balançait ses jambes à un rythme régulier en m'analysant de son regard bleuté.
-&quot;Va te doucher, je m'occupe de te trouver de quoi t'habiller&quot; m'ordonna-t-elle.
-&quot;Comme tu voudras, mais je sens que je vais pas aimer.
-Je reste dans tes limites, promis.&quot;
La salle de bain de Gwen, comme toutes les salles de bain du quartier, était répugnante. Quelques mètres carrés, à peine assez pour accueillir un lavabo, une cuvette de toilettes et une douche, le tout dans un carrelage qui ne demandait qu'à s'effondrer.
Après avoir retiré le pyjama prêté par mon amie, je mis les deux pieds dans la cabine et commençai à me laver. Cet endroit avait quelque chose de sacré, connaissant Gwen, elle avait déjà dû faire un nombre hallucinant de choses avec ce jet.
Et si je...
Non. Je me ressaisis immédiatement, c'était tentant mais légèrement déplacé. D'un autre côté, je pouvais faire ça vite, ça avait quelque chose d'excitant de le faire chez quelqu'un d'autre.
Devant le cruel dilemme qui se jouait sous mes yeux, je décidai de prendre ma décision le soir même, si je reprenais ma douche ici. Je sortis donc assez vite, me séchai et enfilai une serviette verte que je serrais autour de ma poitrine avant de rejoindre Gwen dans sa chambre.
Cette dernière avait étalé un nombre hallucinant de tenues sur son lit et me les présenta avec une fierté marquée.
-&quot;Je vais me doucher, je te laisse choisir en attendant.&quot;
Devant l'étalage de vêtements, j'étais incapable de faire le moindre choix. J'étais comme une enfant devant un magasin de bonbon, Gwen avait un goût excellent en matière d'habits et j'allais pouvoir tout essayer. C'était le paradis.
Après plusieurs minutes d'extase intérieure, je portais mon dévolu sur un short en jean clair et un tee-shirt blanc et long qui laissait mes épaules à nue. Je fermai alors la porte à clé et me déshabillai avant d'enfiler ma nouvelle tenue.
Le haut était magnifique, il tombait suffisamment bas pour cacher mon short, comme si je ne portais rien en dessous, mais sans descendre assez pour cacher trop de peau. De plus, il laissait légèrement passer la lumière et dans le miroir, je pouvais voir mon nombril et ma poitrine apparaître à travers. Intérieurement, je pris soin de me rappeler qu'il allait me falloir enfiler un soutien-gorge lorsque Gwen toqua à la porte.
Je me précipitai pour aller lui ouvrir mais, à ma grande surprise, c'était son père qui était derrière la porte. D'abord, il fut surpris de me voir, puis lança un regard lubrique à ma poitrine qui lui aurait valu une paire de claque si je n'avais pas été sous son toit.
-&quot;Euh... Bonjour Léa...&quot; begeya-t-il, encore envoûté par la vue. &quot;Je ne savais pas que... Enfin que Gwen t'avais invitée.
-Oui, je suis arrivée hier soir&quot; répondis-je en cachant mes seins derrière mes bras.
-&quot;D'accord, très bien. Mi casa, tu casa, comme dit le proverbe. Je voulais juste m'assurer que ma fille est réveillée, je pense que c'est bon.
-Oui, merci.&quot;
Il referma alors la porte et me laissa sous le choc. Le père de ma meilleure amie, un vieux de quarante ans, il venait de me matter ? J'aurais probablement dû trouver ça degueulasse, mais ça avait quelque chose d'excitant. J'étouffai un sourire en pensant que je me rapprochais encore plus du côté coquin de Gwen quand elle pénétra dans sa chambre.
-&quot;Très bon choix le haut, mais enfile un soutif s'il te plaît.
-C'est toi qui dit ça ?
-Suggérer, pas montrer, t'as encore beaucoup à apprendre. Un sein, c'est beau que si le mec ne le voit pas, sinon il est dégoûté et il se casse. D'après toi, quelles sont les armes de séduction massive d'une meuf ?
-J'en sais rien... Son cul et sa poitrine ?
-Pas du tout ! Erreur de débutant. C'est son dos, enfin pas que mais ses jambes, son dos, ses cheveux, bref tout ce que tu vois quand tu es derrière. Pourquoi ? Parce que l'érotisme. Tu séduis pas un gars en te foutant à poil, tu le séduis en lui donnant envie de te foutre à poil. N'importe qui avec un corps convenable, si elle se laisse regarder de dos, en short avec un haut qui met son dos à nu et laisse tomber dessus ses cheveux, sera désirable. C'est ça le principe. Même s'ils n'osent pas l'avouer parce que ça fait faible, un mec préférera toujours regarder une photo de meuf nue dans son lit où on ne voit ni son visage, ni ses seins, ni sa chatte. Tout simplement parce qu'il peut s'imaginer la fille de ses rêves.
-Et si il te voit de face, puisque ça doit arriver, tu fais quoi ?
-Tu lui plais ou tu lui plais pas, mais il faudrait être fou pour ne pas tomber dingue de toi au premier coup d'œil. Enfin, après être passée par les salons de maquillage Gwendoline &amp; Co.&quot;
Et ainsi passa la journée, avec une pause déjeuner aux saucisses et pâtes. Le reste, c'était les conseils de Gwen, des séances d'essayage, des avis sur le maquillage, des essais de différentes coiffures, des techniques pour se déplacer en se déhanchant le plus possible. Quand dix-huit heure sonna, j'étais fin prête pour devenir une parfaite petite salope, ce qui ne me faisait pas spécialement plaisir.
À cette heure là, j'étais debout au plein milieu de la chambre. Ma vingt-troisième tenue de la journée consistait en un une jupe extrêmement courte, rouge pétant, et en un crop-top violet avec inscrit #SELFIE en lettre roses. Déjà que le tout ne devait pas recouvrir plus d'un dixième de ma surface de peau, l'absence de soutien gorge ou de culotte me rappelait qu'à n'importe quel faux-mouvement, je pouvais dévoiler une partie intime de mon anatomie.
Gwen, quant à elle, s'était assise sur le bord de son lit et me jaugeait du regard avec un air beaucoup trop sérieux. Sa main lui caressait lentement le menton et ses yeux paraissaient captivés par ma posture.
-&quot;Tu te tiens comme une proie&quot; m'expliquait-elle. &quot;Ça n'est pas toi la proie quand tu porte cette tenue, tu es le prédateur. Le pêcheur qui fait tomber les poissons dans son filet. Les mecs croient qu'ils te chassent, mais c'est toi qui les pousse à te chasser, c'est toi qui crée la chasse, tu es la prédatrice. Alors arrête de te dandiner comme si tes vêtements allaient s'envoler, tiens toi comme une fille qui est fière d'elle et qui veut que le monde le sache. Tous les mecs te regardent ? Ça te fait pas claquer des dents, ça t'excite, je veux que tu mouilles ta culotte quand tu t'habilles comme ça, pas que tu sois au bord de l'évanouissement. Ok, t'as pas de culotte, et alors ? Sinon, la bouche, entrouvres la un peu, pas trop on dirait que tu vas gober les mouches. Comme si tu soupirais en permanence, le début de l'acte en gros. Il est pas encore dedans, mais t'es déjà excitée, tu sais ce moment où ton cœur commence à battre plus vite ? C'est celui là que tu dois vivre en permanence. Voilà parfait. On peux y aller.&quot;
Je sursautai en entendant cette dernière phrase, ce qui ne manqua pas de faire éclater de rire ma partenaire. Après tout, ça n'était que la millième fois qu'elle se tordait de rire à mes dépends aujourd'hui.
-&quot;Aller où ?
-Trouver de la chair fraîche. On va mettre à exécution ton cours du jour.
-Tu préfères pas attendre demain, au lycée ?
-On ne discute pas. Je connais un bar pas loin d'ici, je veux te voir profiter de tes nouvelles compétences ma belle.&quot;
Putain, je haïssais cette fille...




Chapitre numero 11
Poste le 30/08/2016 a 18:03:00 par maKharena

Dans la rue, je découvrais la définition d'inconfort. À chaque pas, j'avais le sentiment que ma jupe allait s'envoler. Les courants d'air frais qui s'engouffraient dans les allées de la ville venaient me caresser l'entrejambe, aussi me sentais-je obligée de marcher les jambes serrées.
Mon haut, prévu pour les formes de Gwen, me laissait légèrement flotter à l'intérieur et me forçait à le plaquer contre mon ventre régulièrement. J'avais l'impression gênante d'être nue et, dans le climat répugnant des cités, cela ne faisait que redoubler mon malaise.
Aux murs, les tags d'énormes visages paraissaient m'épier et se moquer de moi. Le trottoir en bitume sale, depuis son point de vue admirable sur toute mon intimité, semblait se délecter du paysage.
Devant moi, Gwen marchait avec détermination. Elle s'était permise une tenue moins osée que la mienne et arborait un jean déchiré avec un débardeur blanc. Ses petits bras caramel se balançaient doucement, au rythme de ses jambes qu'on pouvait entrevoir à travers les nombreux trous de son pantalon bleu.
-&quot;Euh Gwen ? Je peux te demander le numéro de Jérémy ?
-Bien sûr.&quot;
Ma question la réjouit, puisqu'elle se retourna avec le sourire jusqu'aux oreilles. Elle se passa la main dans son obscure chevelure tandis qu'elle sortait son portable, à la recherche du jeune homme dans ses contacts.
-&quot;C'est ça que je veux voir !&quot; s'exclama-t-elle. &quot;Tu vas voir, il pourra pas te résister après tout ce que je t'ai appris.
-Mouais.&quot; grognai-je simplement, n'appréciant guère la réaction de mon amie.
Quand les échanges de numéro eurent pris fin, nous reprîmes notre route vers le bar où je devais mettre mes talents à exécution. L'établissement était dans un petit bâtiment d'un seul étage, caché derrière une vitre recouverte de poussière et de scotch sensé camoufler le verre brisé. À côté de la porte, une petite poubelle jaune était recouverte par un immense tas de déchets.
-&quot;C'est ici. Voilà le plan, je rentre avec toi, je te présente, puis je me tire avec l'un des gars. T'auras plus qu'à choisir ta cible.
-En fait Gwen, je suis pas vraiment sûre de vouloir...
-Tu me diras ça après, d'abord je veux que t'essaie. Ça coûte rien et tu vas découvrir ce que t'as raté.
-Mais je l'ai déjà découvert !&quot; protestai-je.
-&quot;T'étais ivre et droguée, ça compte pas. Maintenant fais moi confiance, je suis ton amie non ? J'ai aucun intérêt à te faire du mal, je veux juste te faire croquer dans la pomme du plaisir.&quot;
Sans me laisser le temps de répliquer, elle poussa la grande porte en bois et rentra dans le bar en actionnant les sonnettes de l'entrée. Sur le sol, une fine couche d'une mixture que je qualifierais de mélange d'urine, de transpiration et d'alcool régnait en maître.
Derrière son bar, un vieil homme en obésité paraissait sur le point de s'évanouir tant il dégageait un fort épuisement. Ses seuls clients étaient attablés dans un coin de la pièce, autour d'un morceau de bois mal taillé qui faisait office de table, et ils buvaient une bière en discutant.
Au premier coup d'œil, je leur donnais entre seize et vingt ans, chacun d'eux ayant une nationalité différente allant de l'asiatique à l'arabe en passant par l'africain. Lorsqu'ils l'aperçurent, ils lancèrent tous un sourire en direction de Gwen qui se dirigea vers eux pour leur offrir une bise en guise de salutation.
Légèrement en retrait, je ne les rejoignis qu'une fois que mon amie m'ait présentée, juste après qu'elle eut embrassé le noir sur la bouche. Je m'avançais timidement, ne sachant pas trop que dire ou que faire face à une telle assemblée.
-&quot;Bon, je vous laisse faire connaissance.&quot; dit Gwen avant de tirer sa proie avec elle. &quot;Toi, on a deux trois choses à faire.&quot;
Dans son regard brillait une flemme qui aurait embrasé tous les hommes, et moi je me demandais comment elle pouvait obliger un garçon à coucher avec elle au premier coup d'œil.
Maintenant, j'étais seule, je la regardais disparaître dans les toilettes avec son compagnon et je me retrouvais seule. Seule devant un groupe de garçon plus vieux et imposants que moi. Seule face à des hommes qui, si ils le voulaient, auraient pu se jeter sur moi pour me violer sous l'œil impotent du gros barman.
Au plafond, la seule lampe du bar grésillait pour renforcer ce malaise qui grandissait en moi. Sans oser regarder autre chose que mes pieds, je serrais les jambes, comme si laisser mon vagin à l'air libre pouvait aboutir sur un viol immédiat.
-&quot;Hé meuf, viens t'asseoir nan ?
-Ouais, tu vas pas rester debout toute la journée ?&quot;
J'acquiesçai sans lever les yeux, puis vins prendre la place du noir qui était parti avec Gwen. Désormais, c'était la table en bois que je fixais, je voulais tellement être ailleurs, n’importe où mais ailleurs que dans ce coin de merde.
-&quot;Ta pote, Gwendoline, c'est une vraie chaudasse putain.&quot;
Ne comprenant pas pourquoi il me disait ça, je restais silencieuse.
-&quot;Tu sais pas parler ? T'inquiète, on va pas te manger.
-Ouais j'avoue, tu peux parler hein ? Sinon tu vas te faire chier en attendant ta pote.
-Surtout que Théo est du genre à tenir longtemps.&quot;
Longtemps ? C'était combien de temps longtemps ? J'allais rester là une heure entière, avec ces jeunes la ? Moi, j'avais tenu combien de temps à la soirée ? Putain je ne pouvais même pas m'en rappeler. Quand je me touchais, il me fallait une dizaine de minutes, c'était pareil au lit ? Mais ça devait être une autre longueur pour les hommes... Du moins je supposais. Je regrettais de ne pas regarder plus de porno, j'aurais pu me faire une idée. Là, j'allais attendre sans savoir. J'étais au bord de la crise de larme.
-&quot;Au pire, si tu veux passer le temps...&quot; commença l'un d'entre eux avec une voix lubrique.
-&quot;... on peux te prendre une bière&quot; le coupa l'autre.&quot; Ça te va une bière ?
-Oui, je crois.&quot;
Je l'avais prononcé si bas que je n'étais pas sûre qu'il ait entendu, mais il partit quand même pour en rapporter une du bar et la poser en face de moi. Elle avait l'air répugnante, beaucoup trop foncée, mais je me forçais pour faire bonne figure et éviter d'attirer l'attention.
Ce qui en soit était stupide, j'étais une fille timide en petite tenue au milieu d'un groupe de mecs, comment pouvais-je encore plus attirer l'attention ?
-&quot;Et sinon, t'es au lycée toi nan ? Avec Gwen ?
-Oui. C'est ça.&quot; bredouillai-je.
-&quot;D'acc, et genre, elle t'emmène souvent avec elle quand elle va baiser ?
-Pas trop...
-Mais dans votre bahut, toutes les meufs s'habillent comme ça ? Parce que moi je reprends direct le lycée si c'est pour voir ce genre de truc.
-Pas vraiment... C'est surtout Gwen... Moi aussi des fois...&quot;
Je voulais parler le moins possible, j'avais peur que chaque mot puisse se retourner contre moi. Le garçon qui essayait de parler était sympathique, peut-être le meilleur de la bande, mais j'avais trop peur des autres pour délier ma langue.
-&quot;Mais je me suis toujours demandé. Vous trouvez ça plus confortable ou c'est juste pour chauffer ?
-Euh... Ça dépend...
-Ça dépend mon cul. Tu portes une jupe, soit c'est confortable, soit c'est pour chauffer.
-Un peu les deux... Mais là c'est surtout parce que c'est conforta...
-Mytho !&quot; Me coupa l'un des autres. &quot;La salope porte même pas de culotte, fais pas genre que tu fais ça pour être à l'aise. Ça sert à rien de jouer les timides.
-Je... Je dois aller aux toilettes.&quot;
J'avais besoin d'une pause, une échappatoire. Je me précipitai pour rentrer dans les toilettes des filles, puis je fixais mon reflet dans la glace. À ma grande surprise, je me trouvais belle, je n'avais jamais été aussi belle. Une beauté triste, déprimante avec son regard terrorisé et ses traits étirés, prête à pleurer. Dans mes yeux bleus, je voyais les larmes qui s'apprêtaient à couler, j'étais démoralisée.
Soudain, quelqu'un arriva. Dans ma hâte, j'avais oublié de verrouiller la porte et je me retrouvais plaquée contre un mur par un des garçons, un caucasien de dix-neuf ans. Au dessus de son sourire pervers, ses yeux trahissaient son excitation tandis que ses bras me bloquaient toute échappatoire.
-&quot;T'inquiète, j'ai bien reçu le message des toilettes. Tu vas pouvoir t'amuser
-Quoi ?&quot;
Alors il m'avait vraiment prise pour une allumeuse ? Ce gars pensait que j'étais là pour chauffer sa bande ? Une nouvelle vague de terreur m'envahit, mais au lieu de me donner du courage, elle sapa toutes mes forces et m'empêcha de résister.
La main droite du garçon glissa sous ma jupe pendant que la gauche me maintenait en place en m'agrippant le visage. Quand ses doigts effleurèrent mon sexe, je ressentis un frisson me parcourir, mais il n'avait rien de plaisant.
-&quot;C'est vrai que t'as pas de culotte en plus, sale cochonne. Je sens que je vais m'éclater avec toi.
-Non, je...
-T'en fait pas ma belle, tout va bien.&quot;
Sa bouche vint se coller à la mienne et sa langue s'introduisit en moi par effraction. Il poussait si fort que je ne pouvais plus parler, je laissais sa langue caresser mon palais comme il le souhaitait, j'avais envie de la mordre mais ça n'aurait fait qu'aggraver les choses.
Pendant ce temps, je l'entendais retirer son pantalon de sa main libre, l'autre étant toujours en train de me caresser l'entrejambe. Comprenant qu'il était persuadé que j'étais le même genre de fille que Gwen, il me vint une idée pour mettre fin aux hostilités tout en restant dans le personnage. Je réunis ce qui me restait de courage et le repoussais sans trop de violence.
-&quot;T'as de quoi te protéger ?
-Bien sûr ma poupée, je suis toujours prêt pour les grandes occasions.&quot;
Horrifiée, je le vis sortir un préservatif de son pantalon, puis l'enfiler en un instant. Je n'osais pas regarder son penis, pourtant je fus obligée de le sentir entrer en moi. Contrairement à la dernière fois, je n'eu pas l'impression qu'on brisait une porte, je n'étais pas saccagée de l'intérieur, mais je ressentais un malaise encore plus grand.
Cette fois-ci, il n'y avait aucun plaisir, juste de l'angoisse. L'angoisse d'être plaquée contre un mur, le visage collé à celui d'un inconnu qui venait de pénétrer dans mon intimité tout en m'embrassant le visage. Sa bouche se posait partout, sur mon front, mon nez, mon cou, c'était répugnant, je sentais les frissons de dégoût me parcourir.
Son sexe, quant à lui, exécutait des vas-et-viens en moi, à l'intérieur de mon corps. Je n'aurais su décrire ce que je ressentais, ni du plaisir, ni de l'excitation, mais l'impression d'être salie. Pourtant mon corps réagissait, je sentais mon vagin s'humidifier, je ne voulais pas ça...
Je ne voulais pas ça.
-&quot;Non, arrête !&quot;
Tout en protestant, je l'avais repoussé de quelques mètres, si bien qu'il s'était cogné la tête contre la porte d'entrée. Il était là, en face de moi, le sexe à l'air libre, encore en érection, et il me regardait d'un air plus que mauvais.
-&quot;Je ne veux pas... Je ne .... Peux pas.&quot;
Il ne comprenait pas ce qui se passait, c'était l'occasion de m'enfuir, mais je savais qu'il me rattraperait. Alors, en désespoir de cause, je l'embrassais sur la bouche, cette fois-ci ce fut ma langue qui visitait son palais, venait toucher ses dents, ses gencives, s'arrêter partout pour découvrir ce nouveau paysage, avant de ressortir.
-&quot;Je suis désolée, c'est pas toi... Juste que, j'ai pas envie.
-Euh... Je...&quot;
Le garçon était totalement perdu, c'était ce que je voulais et j'en profitai pour quitter les toilettes. Là, sans faire attention aux remarques des hommes qui attendaient toujours à la table, je sortis du restaurant et rejoignis Gwen qui fumait une cigarette, le visage encore rouge de plaisir.
-&quot;Alors, c'était comment ?&quot; Me demanda-t-elle, apparement folle de joie.
-&quot;J'ai rien fait. Enfin je... J'en ai marre ! Merde ! J'en ai putain de marre. J'en peux plus de toi et de tes plans foireux, j'ai failli me faire violer pour la deuxième fois à cause de toi. Je savais même pas que c'était possible de cumuler ça en un week-end. Peut être que tu prends ton pieds en agissant comme une pute, mais moi j'en peux plus.
-T'es pas sérieuse ? Tu vas vr...
-Ferme ta gueule. C'est tout, ferme ta gueule.&quot;
Immédiatement après, je m'enfuyais à travers les rues désolées de la ville. Si j'étais partie aussi tôt, c'était pour éviter que mon ancienne amie ne voit les larmes qui s'étaient mises à couler autour de mes yeux.
J'étais désemparée, sans repère, totalement perdue. Mes yeux me brûlaient, au moins autant que ma vulve qui souffrait encore des souvenirs du rapport. Je détestais ma naïveté, mon imprudence, et toutes ces erreurs que j'avais pu faire jusqu'à présent.
En rentrant chez moi, j'eu le plaisir de n'y trouver personne, aussi me dépêchais-je de changer de vêtements pour quelque chose de moins choquant, de récupérer mon sac à dos pour le lycée et de quitter la maison.
J'avais encore le visage rougi par l'émotion quand je toquai à la porte des Kirier, sans surprise c'est la mère qui m'ouvrit avec ce même mélange de pitié et d'étonnement dans les yeux.
-&quot;Léa ? Que t'arrive-t-il encore ?
-C'est une longue histoire, je peux rester dormir ici cette nuit ?
-Évidement, je viens de finir de cuisiner. On pourra partager, je ne suis pas une grosse mangeuse. Je passe au toilette et tu m'expliqueras tout ça ?&quot;
Je répondis pas un sourire sans joie. Lorsqu'elle avait prononcé le mot &quot;toilette&quot;, tout mon corps s'était raidit d'un coup. J'hésitais à tout lui raconter, mais j'avais besoin de quelqu'un pour partager mes malheurs.
Tandis qu'elle s'enfermait pour se soulager, je rejoignis le salon où Lila attendait, assise à côté de la table. Lentement, comme s'il s'était agi d'un bien précieux, je la pris dans mes bras et lui souris.
-&quot;T'es vraiment adorable toi. T'as de la chance d'être encore jeune, ici ça pue vraiment la merde pour les gens comme nous. Si seulement tu savais... J'espère que tu ne vas pas faire comme tata Léa, t'as intérêt à pas être aussi stupide. Putain comment on peut oser élever un enfant dans un endroit comme ça ?
-Tata Léa, stupide ?&quot; demanda l'enfant en riant.
-&quot;Très stupide. Elle s'est laissée guider par une amie et maintenant, elle est complètement paumée tata Léa. En plus elle a baisé un inconnu et ... Oh merde ! EN PLUS CETTE CONNE A OUBLIÉ LA PUTAIN DE PILLULE !&quot;
J'étais à bout, je m'effondrai contre le mur, repliée sur moi-même, la tête posée sur les genoux, une nouvelle vague de larmes coulant sur mes joues. J'étais la stupidité incarnée.
-&quot;Oh ! Ma chérie !&quot; s'exclama Marie Kirier. &quot;Dis-moi tout, qu'est-ce qui ne va pas ?&quot;
En disant cela, elle était venue s'asseoir à côté de moi et m'avais prise dans ses bras. En face de nous, Lila déambulait dans la pièce à quatre patte en attendant de manger.
-&quot;Qu'est-ce qui ne va pas ? Mes parents me détestent, j'ai baisé un inconnu sans me protéger, je viens de perdre ma meilleure amie ! Est-ce que c'est suffisant ?
-Là... Là... Tout va bien ma chérie. Calme toi. Tes parents ne te détestent pas, ils s'énervent sur toi parce qu'ils t'aiment, sinon ils se foutraient de toi. Tu vas voir, ça va s'arranger très vite, ils étaient simplement un peu en colère. Mais c'est quoi cet histoire d'inconnu ? Ma Léa n'est pas du genre à faire ce genre de chose.
-C'est pour ça que je suis dans cet état ! Ta Léa elle a changé, elle est devenue complètement conne et, avec un peu de chance, elle est enceinte avec le putain de SIDA.
-Bien sûr que non ! Voyons, ne dis pas ça. Tu as pris la pilule ? Tout va bien dans ce cas. C'est arrivé quand ?
-Vendredi soir. Et non, j'ai pas pris la pilule, et maintenant c'est trop tard. Je suis vraiment dans la merde. Je peux même pas m'occuper de moi, comment je vais élever un bébé ?
-Ça n'est pas trop tard du tout voyons. C'est cinq jours, le lendemain c'est juste un nom. Ils ne vous donnent aucun cours sur la contraception au lycée ?
-Ah ? C'est vrai ?&quot;
Dans une gestuelle mal assurée, je commençais à sécher mes larmes tandis que Marie cherchait dans ses placards la pilule. D'un côté, ce soulagement me donnait envie d'éclater de rire, pourtant la situation restait affreusement insupportable.
Tous ensemble, nous nous mîmes à table et Marie servit un plat de pâtes bolognaises. Je la regardais droit dans les yeux pendant tout le repas, mon léger sourire exprimait toute la gratitude que je ressentais à son égard, pourtant je continuais de pleurer.
-&quot;Et ton amie ? Pourquoi vous vous êtes disputées ?
-Elle m'a... Enfin c'est à cause d'elle que tout ça est arrivée.
-Tu lui en veux sérieusement ? Vous vous êtes quittées en très mauvais termes ?
-Je l'ai traitée de pute. Je m'en veux mais je sais que c'est vrai. Elle aussi elle le sait.
-Tu t'es disputée avec elle parce qu'elle se prostitue ? Elle a quelle âge ?
-Non mais elle a mon âge, elle se prostitue pas vraiment, c'est juste qu'elle se comporte en salope et qu'elle essaie de m'intégrer à ses délires.
-Tu ne peux pas lui dire simplement de te laisser en dehors de tout ça, mais en restant amies ? C'est impossible ?
-C'est plus fort qu'elle, il faut qu'elle baise continuellement. Et avant ça allait, mais maintenant que j'ai... Enfin bref depuis peu elle a décidé que moi aussi. Je trouvais ça un peu marrant au départ, sauf qu'il s'est passé des trucs et je pense pas que ce soit pour moi.
-Ça n'a pas l'air trop grave. Vous avez des goûts différents, si elle t'aime vraiment, elle comprendra qu'il ne faut pas t'obliger à agir d'une certaine façon. Tu peux t'excuser de l'avoir insultée, et peut être qu'elle s'excusera d'avoir voulu te diriger.
-J'ai pas envie de m'excuser, c'est pas ma faute. Elle a failli me faire violer ! Je peux pas m'excuser après ça, c'est pas possible. Je crois qu'il vaut mieux que j'arrête de lui parler, mais d'un autre côté on se connaît depuis si longtemps...
-C'est à toi de choisir, je ne peux pas le faire à ta place. En attendant, repose-toi, tu as eu une rude journée et demain il y a école.&quot;
Comme une mère attentionnée, elle déposa un baiser sur mon front avant de débarrasser la table. De mon côté, je fis un rapide passage dans la salle de bain pour ce qui concernait ma toilette du soir, puis je lançai un regard en direction de la douche. J'avais envisagé de me masturber dans celle de Gwen le matin même, et me voilà chez les Kirier après avoir évité un viol de peu. Ma vie était nulle.
La maison de Marie ne se composant que de deux pièces, un salon et une salle de bain, il fallait dormir dans le salon. Lila avait son propre lit à bébé, mais sa mère qui était supposée dormir sur le canapé me laissa sa place pour se coucher à même le sol.
-&quot;Non !&quot; protestai-je. &quot;Je peux dormir par terre, déjà que vous m'hébergez, je ne veux pas vous virer de votre lit.
-Comme tu voudras Léa, mais ça ne me dérange pas du tout.
-Bien sûr que ça vous dérange.&quot;
En sous-vêtements, repliée sur moi, couchée sur un sol insalubre, les yeux encore larmoyants, c'était dans cette triste situation que se terminait une semaine au départ tout à fait normal...
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Le lundi, en arrivant en cours, j'eu l'espoir de reprendre ma vie d'avant. Tenue conventionnelle, pas de maquillage, cheveux détachés, j'étais redevenue la Léa d'avant à une exception près : Gwen m'ignorait.
En cours, elle s'était installée à côté d'une autre fille, exprès pour m'éviter, et m'avait donc forcée à prendre place à la droite de Julie. Je me demandais à quel point j'avais vexée la jeune fille, mais c'était inconcevable pour moi de m'excuser.
Le matin même, j'avais envoyé un message à Jérémy pour qu'il puisse m'appeler en cas d'envie. Sa réponse, un simple &quot;ok&quot;, ne réussit pas à me démoraliser, malgré son caractère peu engageant.
Au final, ce week-end m'avait fait perdre ma virginité, ma meilleure amie et une grande partie de mon amour propre. Si le diction &quot;une de perdue, dix de trouvées&quot; était valable, je doutais qu'il ne s'applique dans ces conditions.
-... e dis ne vous intéresse pas, vous pouvez me le dire Léa.
La voix du professeur de mathématiques me sortit de mes pensées. Lentement, je levai vers lui un regard épuisé digne d'une vache dans un pré. La classe entière eut alors la joie de voir la veine de son front palpiter alors qu'il relâchait un soupir d'exaspération.
-Vous n'avez pas l'air de vous rendre compte de votre chance dans cette classe. Je pensais que c'était juste un petit groupe, mais si même les élèves les plus calmes se mettent à s'oublier, rien ne va plus. Ça n'est pas parce que vos parents ont des revenus modestes qu'il faut vous dire que vous n'avez aucune chance dans la vie. Au contraire, luttez et vous vous en sortirez, vous ferez de grandes études et vous atteindrez des sommets.
-Et vous ? rétorqua un élève. Vous êtes arrivé prof dans une banlieue de merde, c'est ça votre sommet ?
-J'ai choisi d'éduquer des générations d'enfant, je ne vois pas ce qu'il y a de mal là-dedans.
-C'est pas mal, ça fait juste pitié. Mais allez-y, continuez à balancer vos conneries sur les fonctions polynômes.
La moitié de la classe éclata de rire, l'autre moitié était en train de dormir. C'était ça le quotidien ici. Si mes parents savaient ça, jamais ils ne m'auraient demandé d'avoir quatorze de moyenne. Les cours n'étaient pas suffisamment fournis pour réussir les contrôles, et les contrôles trop déprimants pour qu'on pense pouvoir réussir le prochain en apprenant son cours.
Les élèves qui arrivaient à avoir des moyennes convenables étaient soit des petits génies, soit des bourreaux du travail avec qui personne ne voulait traîner. Peu importe ce qu'on pouvait dire sur l'égalité des chances, ici on était pas fait pour devenir des ingénieurs et des commerciaux.
L'ennuie était palpable, de l'entrée dans le lycée à la sortie des cours en passant par la cantine, les journées étaient épuisantes et inutiles. Finalement, le soir, je rentrais chez moi sans me soucier de la colère de mes parents.
Ma mère, avachie dans le canapé, reçut mes excuses. Mon père ne rentra pas ce soir là, nous mangeâmes entre femmes. En allant me coucher, j'avais presque l'impression que ma vie était rentrée dans l'ordre. Ce fut aussi le cas du soir suivant, et encore du suivant, jusqu'au jeudi.
Ce jour, durant une récréation particulièrement ennuyante où Julie avait décidée de me laisser pour lire un livre, j'avais fais le choix de passer le temps en regardant Gwen draguer un groupe de terminal. Mon attention fut redirigée quand je vis un garçon de ma classe s'asseoir à côté de moi, le téléphone à la main. Il ne semblait pas être venu pour discuter mais j'avais follement besoin de chaleur humaine après le départ de mon amie, alors...
-Salut, tu fais quoi ? lui demandai-je sur un ton innocent.
-J'organise mon anniv' ce samedi. Ça te dirait de venir ? Y aura à peu près toute la classe et puis d'autres gens.
-Euh... Ouais, pourquoi pas ? Gwen sera là ?
-Je pense, elle rate pas une occasion de sortir elle. Vous êtes en froid, non ?
-Un peu, un peu beaucoup en fait.
-Je vois pas comment on peux se disputer avec elle. Le prends pas mal, mais elle est tellement tout le temps de bonne humeur, c'est le bonheur cette meuf.
-S'tu le dis, mais je pense que t'es légèrement aveuglé par le truc entre tes jambes. Elle a quand même quelques défauts, à commencer par celui qui fait sa réputation.
-Je t'avoue que le truc que j'ai entre les jambes, j'aimerais mieux ne pas l'avoir quand je vois cette meuf. Être son amie, genre dormir chez elle, l'aider à choisir ses vêtements, pouvoir se coller à elle en permanence, ça doit être trop bien.
-Je suis pas sûre qu'elle refuse qu'un mec lui fasse ça.
-J'ai t'assure que si. Une fois qu'on l'a baisé, elle se tire, et je parle en connaissance de cause. Elle te chauffe, elle te baise, elle se casse. Des fois elle recommence, mais je pense qu'elle est fidèle qu'avec ses amies.
-Elle te paie pour me faire culpabiliser ? demandai-je en ne plaisantant qu'à moitié.
-Non, t'inquiètes. Enfin bref, je t'attends chez moi à vingt heures samedi, c'est cool ?
-Ouais, je serais là. Mais tu détesterais être amie avec cette fille, c'est épuisant.
Comme pour montrer qu'il ne me croyait pas, le garçon balaya mes propos d'un geste de la main puis se leva pour rejoindre ses amis, une seconde avant que la cloche ne sonne la reprise des cours.
Le soir même, de retour dans ma chambre, je m'interrogeai sur mon choix. Retourner à une fête, après ce qui s'était passé pendant la première ? Au pire je devrais me contenter de limiter ma consommation d'alcool, tout devrait bien se passer. D'un autre côté, je restais quand même anxieuse vis à vis des possibilités.
Tandis que j'étais en train de regarder un vidéo sur mon portable, j'entendis quelqu'un toquer à la porte de ma chambre. Immédiatement, je reconnus les coups réguliers de mon père et mon cœur se serra dans ma poitrine quand je l'autorisai à entrer.
Il avait l'air relativement sobre, à mon grand soulagement, mais sa chemise sale trahissait les plusieurs jours passées en dehors de la maison sans vêtements de rechange.
-Je peux savoir où t'étais ? me demanda-t-il d'une voix rauque et puant l'alcool.
La question aurait pu me faire mourir de rire si elle n'avait pas été sérieuse. Sauf qu'elle l'était, aussi me devais-je de respecter l'autorité et de répondre dans le plus grand des calmes.
-Chez une amie, j'avais besoin de prendre du recul et je suis désolée, ça ne se reproduira plus.
À part samedi soir où je compte recommencer.
-Je préfère ça. Léa, tu dois comprendre qu'on fait ça pour ton bien. Tu es notre fierté, on ne veut pas te voir sombrer dans les problèmes de cette ville.
-Je sais, je suis reconnaissante de vous deux.
-Ça c'est ma petite fille. Je t'appellerais pour le dîner.
Il sortit comme il était entré, et une grande partie de mes problèmes s'envolèrent avec lui. Je me sentais libérée d'un poids, désormais il n'y avait plus que Gwendoline qui se mettait en travers de ma rédemption, elle et mon hymen brisé.
Soudain, je repensais à Jérémy. Le garçon ne m'avait toujours pas envoyé de nouveau message, peut être n'y avait-il pas pensé. J'hésitais à le contacter pour me tenir au courant. Ses traits si gracieux, son sourire à la fois timide est assuré, sa coupe travaillée, son corps musclé, j'avais vraiment envie de le revoir.
C'était bizarre, il m'avait presque violée, et pourtant ce garçon me faisait un effet monstrueux. Peut être était-ce sans rapport, ou alors c'était lié, mais j'aurais adoré me faire à nouveau draguer par le jeune arabe.
Pourtant, je n'arrivais pas à lui envoyer de nouveau message, j'avais peur de brusquer les choses, de tout gâcher. J'allais lui laisser jusqu'à samedi, ensuite je verrais comment les choses avanceraient.
Mais après avoir ramené ces souvenirs dans mon esprit, une petite flamme s'était réveillée à un endroit bien précis, une petite flamme qui ne demandait qu'à grandir. Cette fois-ci, rien ne pouvait m'empêcher d'agir.
D'un bond, je sautais hors du lit et, le portable à la main, je rejoignis ma salle de bain. Là, je fermais la porte à clé et commençai à ma déshabiller en sentant déjà l'excitation monter en moi. C'était comme une vague de frissons qui partaient de ma vulve pour parcourir tout mon corps, pendant que mon cœur accélérait son rythme.
Sans faire attention aux problèmes de canalisations ou aux parois à moitié détruites, je m'installai dans la cabine de douche en prenant soin de coincer la pomme entre mes jambes, le jet orienté vers mon vagin.
J'allumai alors l'eau, et cette dernière vint se jeter sur mon endroit intime pour mon plus grand bonheur. Je sentais le plaisir monter tout doucement quand je pris mon téléphone et partis à la recherche du profil Facebook de Jérémy. Il me suffit de faire une recherche par prénom : c'était le quatrième de la liste des Jérémy dans les environs.
Il était aussi beau en photo qu'en vrai, peut être même plus en photo d'ailleurs. Le bruit de l'eau qui caressait doucement mon sexe était agréable, reposant, il était comme une berceuse. J'augmentai un peu le débit d'eau tout en pénétrant dans la galerie du jeune homme.
J'allais pouvoir passer aux choses sérieuses.
De ma main gauche, j'écartai mes lèvres pour faire profiter du jet à mon clitoris, de la droite je faisais défiler les différentes photos du garçon. Le première femme qui avait eu l'inspiration de se masturber sous la douche était une génie sans égale. Lentement mais sûrement, le plaisir montait au même rythme que la force du jet que j'augmentais régulièrement.
C'était comme une transformation, le liquide transparent venait se jeter sur mon clitoris, puis de là il devenait quelque chose de plus intense. Une symbolisation physique du bonheur qui, partant de mon vagin, descendait le long de mes jambes et remontait jusque dans mes seins.
J'étais devant une photo de vacances, il était en haut d'une montagne en Italie. Son teint était encore plus bronzé qu'à l'accoutumé et sous ses lunettes de soleil, son sourire enjôleur paraissait destiné à m'envoûter.
Ma respiration devenait saccadée et, même si je ne l'entendais pas à cause du bruit de l'eau, je voyais mon ventre se gonfler et se vider à un rythme effréné. Mes jambes s'étaient mises à trembler légèrement, au point que je peinais à les maintenir serrées autour du pommeau.
Maintenant, c'était lui et un de ses amis. Ils étaient dans un parc, le soleil se reflétait sur les gouttes de sueur qui perlaient à son front. Dans ses yeux noisettes se lisait une profonde joie de vivre, la même que dans son sourire jovial.
Même si je savais que ça n'était pas le cas, j'avais l'impression que mon clitoris enflait, comme s'il était gorgé de plaisir et sur le point d'exploser. L'eau coulait sur mes hanches, une infime partie pénétrait en moi. Je commençais à quitter mon corps pour rejoindre le septième ciel.
Jérémy était étendu devant une piscine. Ses cheveux étaient encore humides, tout comme son corps d'athlète. Une goutte d'eau glissait le long de ses abdominaux, soulignant ses formes parfaites et le rendant encore plus désirable.
Je ne pouvais pas m'empêcher de sourire, et ce malgré mes traits étirés par le plaisir. Mon corps vibrait, j'étais comme transcendée, j'avais envie de hurler pour évacuer ce trop plein de bonheur que j'étais incapable de contenir, mais je savais que mes parents étaient dans la pièce adjacente. Alors, au lieu de ça, je soufflais de plus en plus fort et laissais mon cœur battre de plus en plus vite.
Il était sur une plage, en maillot de bain. Derrière lui, l'océan s'étendait à perte de vue et sa peau encore sèche indiquait qu'il était sur le point de sauter dedans. Sa main droite était posée sur un de ses pectoraux, comme pour le mettre en valeur, le reste de son corps ne perdant pas de son aspect d'Ephèse.
Dans un ultime sursaut, je laissai la pomme de douche glisser entre mes jambes et atterrir sur le sol. J'étais comme une folle, puis la seconde d'après, je me trouvais apaisée. Mon sexe me brûlait, mais c'était une brûlure agréable, un rappel de l'extase que je venais de vivre.
Non sans regret, je refermai l'entrée d'eau et caressai délicatement mon vagin, comme pour le remercier de ce moment parfait. Le contact avec ma main produisit une émotion tellement forte qu'elle me fit tressaillir et je lâchai un gémissement de plaisir.
C'était tellement agréable, tout mon être était une immense zone érogène, et le moindre contact me faisait soupirer de plaisir. C'était pourquoi je me massais machinalement les seins en enfilant mon pantalon de pyjama, de manière à maintenir en place cet état d'excitation total. Tout ce que je ressentais était décuplé, j'en avais encore la chair de poule.
Un rapide regard dans le miroir me permit d'entrevoir mon visage encore rouge de plaisir. J'affichai un sourire béât, comme si j'avais été une simple d'esprit, et ma bouche légèrement entrouverte laissait s'échapper une respiration encore irrégulière.
Une fois habillée et séchée, je retournais dans ma chambre et profitai d'une petite vidéo YouTube en attendant que l'on m'appelle pour manger. Je me sentais tellement apaisée que j'en oubliais presque ma dispute avec Gwen et la soirée qui approchait à grands pas...
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Le vendredi matin démarrait par un cours d'éducation sportive et en mai, il s'agissait d'athlétisme. En bref, trente idiots couraient sur une piste, dégoulinants de sueur malgré le temps frisquet du printemps.
Comme la plupart des filles, je n'avais pas la détermination nécessaire pour courir pendant toute la durée de la séance. De toutes manières, mon corps m'avait nettement fait comprendre qu'il refusait d'accélérer. Par groupe de cinq, nous marchions lentement en discutant et en observant les garçons qui se croyaient supérieurs parce qu'ils fonçaient sur la piste.
Gwen faisait partie des rares filles qui continuaient à courir, être sportive attirait l'attention des mecs et lui permettait de garder un corps parfait. C'était aussi un bon moyen de se dandiner et de faire rebondir sa poitrine à chaque enjambée, pour le plus grand plaisir des hommes en présence...
À côté de nous, sur les terrains de basket, j'eu la surprise de reconnaître la fille qui m'avait droguée à la soirée de Jérémy. Plusieurs jours s'étaient écoulés mais elle portait encore les marques de sa violence; la culpabilité m'envahit d'un coup.
Puisque le professeur paraissait plus occupé à discuter sur son portable qu'à nous surveiller, je décidai de rejoindre la jeune fille pour mettre les choses au clair. Elle était avec son groupe d'amies mais, en me reconnaissant, elle vint immédiatement vers moi et nous nous plaçâmes un peu à l'écart.
-T'as un problème ? commença-t-elle par me reprocher. Tu vas encore demander à ton prince de me péter la gueule ?
-Mais non ! Je suis désolée, c'était ma faute et... J'ai vraiment merdé. Bref, même si t'avais pas à faire ce que t'as fait, je crois que c'est moi qui a commencé donc je suis désolée.
Elle parut étonnée l'espace d'un instant, puis elle acquiesça comme si ça n'avait aucune importance avant de repartir. Je l'en empêchai en la prenant par le bras et en la ramenant vers moi : elle avait réussi à me mettre en colère.
-Je m'excuse après que tu m'ai droguée et tu t'en fou ? T'es pas bien dans ta tête ou quoi ?
-À cause de toi, j'ai le visage à moitié détruit, je vois pas de raisons de m'excuser. J'ai déjà donné.
-Mais t'es vraiment une pétasse ! Tu sais quoi ? J'aurais bien aimé que ton mec ait accepté mes avances, au moins il se serait trouvé une vraie meuf.
-Redis ça pour voir, madame je-chauffe-tout-ce-qui-bouge.
C'en était trop. D'un coup, je m'étais jetée sur elle et déjà mes dents s'enfonçaient dans sa peau. La jeune fille lâcha un hurlement, puis riposta en me griffant dans le dos. Ses ongles lacérèrent ma chair et, à mon tour, je criai sous le coup de la douleur.
Animée d'un rage nouvelle, je plaquai mon adversaire au sol et commençai à enfoncer mes ongles dans ses bras, aux endroits où on pouvait voir les veines. En guise de contre-attaque, elle me cracha au visage et, dans la seconde qui suivit, ses mâchoires se refermèrent sur mon nez.
La douleur se réveilla en une intense explosion qui me fit hurler comme je n'avais jamais hurlé. Tout mon corps s'était raidi et je sentais le sang couler jusque dans ma bouche. Loin de me donner envie d'arrêter, cette souffrance me motiva à l'agresser de plus belle.
En un instant, je lui mordis la lèvre inférieur, projetai mon genou dans son entrejambe et enfonçai mes ongles dans son cou. Les trois attaques simultanées provoquèrent un cri strident et un sourire se dessina sur mon visage.
J'attrapai une mèche de cheveux pour commencer à la tirer quand les bras du professeur se refermèrent sur moi pour m'empêcher d'aller plus loin. Il me tira en arrière de plusieurs mètres et fit son possible pour me maintenir en place.
Je peinais à tenir debout, la douleur dans mon nez était devenue extrêmement intense et le sang dans ma bouche me faisait une impression étrange. Je n'arrivais même plus à fixer le visage sévère de mon supérieur.
-Je peux savoir quel âge tu as ? On dirait deux gamines de dix ans qui se crêpent le chignon. Vous serez adultes dans à peine deux ans, tu t'en rends compte ?
-C'est elle qui a commencé !
La phrase était sortie toute seule et ce ne fut qu'après que je me rendis compte de son aspect comique dans le contexte. Pourtant, loin de rire, le professeur d'E.P.S. soupira avant de me tirer avec lui jusqu'à l'infirmerie. J'eu droit à une quantité astronomique de soins et de pansements, puis à une entrevue avec le directeur.
Assis derrière son bureau, le vieil homme paraissait épuisé par la vie. Ses rides profondes avaient été creusées par une existence triste et monotone. Son regard fatigué se camouflait sans succès derrière une paire de lunettes ovales qui reflétaient faiblement la petite lampe qui pendouillait au plafond.
-Mademoiselle Hissan, je peux savoir ce que signifie ce soudain changement de comportement ? J'ai lu vos bulletins, vous êtes qualifiée comme étant une fille calme et sérieuse malgré des résultats en demi-teinte. Pourquoi un tel revirement de votre part ?
Pas de réponse. Je baissai simplement les yeux en pensant au message adressé à mes parents.
-Après vous, je verrais votre &quot;adversaire&quot;. Il serait désolant que son plaidoyer soit plus convainquant que le votre, car il me faut un coupable et je préfère n'en avoir qu'un.
-On a eu quelques différents, répondis-je timidement.
-C'est tout ? Vous vous êtes arraché le nez pour quelques différents ?
-Des histoires de filles, vous ne pouvez pas comprendre.
-Je ne pense pas être trop stupide pour comprendre une dispute, excusez-moi. Filles ou garçons, vous vous êtes battues, le problème réside dans la cause et je doute qu'il s'agisse d'une raison d'état top-secrète.
-Je lui ai manqué de respect sans faire exprès, elle s'est vengée. Aujourd'hui, j'ai voulu m'excuser, elle a refusé et m'a insultée, alors j'ai attaqué. C'est tout.
-Vous admettez donc être celle qui a lancé la bagarre ?
-Je me suis faite traiter de pute ! Comment vouliez-vous que je réagisse ?
-En l'ignorant.
-Victime...
Il fit semblant de ne pas avoir entendu mes derniers mots en redressant ses lunettes sur son nez gonflé par l'alcool et les âges.
-J'ai l'impression que les conflits sont légions dans cet établissement. Quoi qu'il arrive, je ne changerai pas ça. Léa Hissan, vous avez l'air d'une jeune fille sérieuse, peut être vous êtes vous laissée diriger par vos sentiments. Nous parlerons d'une simple heure de retenue lundi, mais si cela devait se reproduire, je vous assure que vous en subirez les conséquences.
Face à sa bienveillance, je ne pu que m'incliner et lui offrir mon plus beau sourire en guise de remerciement. Après quoi je quittai son bureau et, par la même occasion, le lycée. En effet, ayant passé la journée à me reposer, je n'avais eu à subir aucun cours et je me trouvais enfin libre, le nez garni d'un pansement et d'une légère douleur.
Chez moi, je repensais au fait qu'une semaine auparavant, j'étais en train de me préparer pour aller à la soirée qui allait voir mon hymen se briser. C'était une sensation étrange, légèrement désagréable quand je repensais à mon amitié avec Gwen, elle aussi brisée.
Mes parents n'ayant pas été prévenus de mes récentes altercations, je pu terminer la soirée normalement, comme chaque vendredi soir, et passer la nuit sur ces applications de portable qu'il est impossible de fermer.
Je me réveillai à midi, totalement reposée et prête à affronter la soirée du soir. J'avais mes résolutions, pas d'alcool ni de tenue affriolante, et surtout pas de sexe. Mon objectif désormais, c'était de conquérir le cœur de Jérémy et de pouvoir fonder une relation sérieuse avec lui.
D'ailleurs, en pensant au garçon et son absence de nouvelles, je décidai de lui envoyer un message avant de prendre ma douche. Aujourd'hui, c'était repos et puisque j'allais me changer pour la soirée, j'avais décidé de passer la journée dans ma serviette de bain.
Au repas du midi, les cheveux encore humides et détachés, avec pour seul vêtement cette serviette qui s'enroulait autour de ma poitrine, j'avais vraiment le style d'une femme de milliardaire sortant d'un spa... En tout cas dans mes rêves, puisque je doutais que les femmes de milliardaires ne mangent des haricots au thon dans un appart crasseux de la banlieue avec des couverts sales à cause d'un lave-vaisselle hors d'état.
De retour dans ma chambre, j'eu la déception de voir que Jérémy ne m'avait pas répondu. Peut être n'avait-il pas vu mon message, je me résolu donc à lui en envoyer un autre tout en fouillant dans mon armoire pour ma tenue du soir.
Lorsque j'eu déposé un jean noir à côté d'un chemisier blanc crème sur mon lit, je vérifiai à nouveau mes messages et vis que les choses n'avançaient pas. Peut être était-il trop loin de son portable pour l'entendre, mais je pouvais toujours tenter de l'appeler.
Une sonnerie...
Deux sonneries...
Trois sonneries...
-Allo, Léa ? Qu'est-ce qui y'a ? me demanda une voix endormie.
-Euh, rien... marmonnai-je. C'est juste que, après qu'on se soit vu au restaurant je me disais que ça serait sympa de remettre ça, tu vois ? Je pourrais t'inviter cette fois-ci ou...
-Attends, attends. Léa, t'es une meuf cool et tout, mais je t'ai dis que tu peux t'imaginer ce que tu veux, tant que ça reste de l'imagination. Te fais pas d'idée, t'es sympa mais t'es pas mon style. À la soirée on était tous les deux bourrés, je suis désolé de ce qui s'est passé. Si je t'ai invité, c'était que je me sentais mal pour toi, la première fois droguée c'est jamais cool, sauf que c'est tout. Le prends pas mal mais t'es pas du tout mon genre.
-Mais euh... Enfin je... T'as failli m'inviter à dormir chez toi ! protestai-je dans une esquisse de sanglot.
-Oui, et alors ? Juste dormir, quand j'invite un pote à dormir je le baise pas. Faut passer à autre chose meuf, c'était il y a une semaine et je t'ai pas rappelée depuis, tu t'attendais à quoi ?
-J'en sais rien... J'étais sûre que...
-Tu te trompais, je suis désolé. Maintenant j'aimerais bien dormir, alors salut et me rappelle pas s'il te plaît.
J'étais anéantie, un univers entier venait de s'écrouler en moi. Comment j'avais pu croire ne serait-ce qu'une seconde que ce garçon été attiré par une fille comme moi ? Comment j'avais pu rêver d'avoir une relation sérieuse dans ce monde de merde ?
J'avais envie d'exploser, mais là où une personne normalement constituée aurait versé un torrent de larmes, j'eu un autre plan. Les vêtements que j'avais prévus pour la soirée retrouvèrent immédiatement leurs places dans le placard et ils furent vite remplacés.
Un short en jean foncé, taille haute, qui remontait légèrement au niveau des hanches pour lui donner une forme en V. En quelque sorte, on aurait pu appeler ça une culotte en jean.
Pour le haut, il s'agissait d'un bout de tissu noir qui se contentait de couvrir mes deux seins et de descendre sur mon nombril. Il était accroché par deux ficelles, un peu à la manière d'un maillot de bain, l'une passant derrière mon cou et l'autre s'enroulant autour de ma taille comme une ceinture.
J'avais suivi les conseils de Gwen, mes jambes et mon dos pouvaient difficilement être plus dénudés. Si Jérémy n'avait pas voulu de moi, c'était tant pis pour lui, j'allais jeter mon dévolu sur un autre qui me mériterait plus.
Ma parure choisie et déposée sur mon lit, je passai ensuite au vernis. J'en choisis un sobre, bleu clair, presque la même couleur que mes yeux. La plupart des filles en mettaient du rouge, ça permettrait de me démarquer. Sachant que j'allais porter ma paire de Superstar, je décidai qu'en mettre sur mes pieds n'avait guère d'intérêt, aussi commençai-je directement à peindre mes doigts. J'agissais avec précision, le petit pinceau était manié avec une délicatesse extrême, comme si le moindre dépassement pouvait me coûter la vie.
Pendant le temps destiné au séchage, je réfléchissais à ma situation. J'étais sur le point de me rendre à une soirée, c'était la deuxième et elle en suivait une légèrement marquante. J'étais en train de répéter les erreurs qui m'avaient valu un acte non souhaité, et ce en connaissance de cause.
Le garçon avec qui je voulais me mettre en couple m'avais jetée et j'étais sûrement en train de m'habiller ainsi pour attirer tous les mecs de la soirée et pouvoir décomplexer. En plus d'être idiot, c'était typiquement le genre de comportement qui avait causé ma dispute avec Gwen et qui, par conséquent, faisait de moi une hypocrite.
Pourtant je ne regrettais pas. Mes mauvaises expériences étaient dues à Gwendoline, mais maintenant que j'étais seule, j'allais pouvoir choisir mon partenaire. J'avais perdu mes illusions sur les relations sérieuses, mais pas sur un acte passionnel. J'allais trouver le bon et, ce soir, je découvrirais réellement ce que signifiait &quot;faire l'amour&quot;.
Pour le maquillage, je restais discrète tout en ne lésinant pas sur la quantité. Un petit peu de gloss rosé par ci, de l'eye-liner par là, une légère dose de font de teint. J'étais plus bronzée, mes traits paraissaient inciter à regarder mes yeux, plus imposants qu'à l'accoutumée, dont la couleur bleue était soulignée à la perfection. Le principal problème avait été ma blessure au nez, mais quelques tours de passe-passe l'avaient fait disparaître sous plusieurs couches de maquillage. Je me souris, puis quittai la salle de bain pour enfiler mes vêtements.
Si le port de soutien gorge était exclu pour ne pas gâcher le panorama que devait offrir mon dos, le choix de la culotte devait se faire méticuleusement. Les versions trop enfantines étaient à prohiber pour ne pas se ridiculiser au moment important. L'autre problème était le short qui, puisqu'il ne recouvrait pas trop de surface, ne devait pas dévoiler le sous-vêtement qui se cachait en dessous. Si j'avais eu un string, cela aurait été parfait, mais je fus obligée de passer dix minutes à tout essayer (mettre la culotte, puis le short, me déplacer devant le miroir, vérifier qu'elle ne dépassait pas, enlever le short, enlever la culotte, recommencer,...) avant de trouver chaussure à mon pied.
J'attachais enfin les ficelles de mon haut, puis je quittai mon appartement avec le coeur battant. Ce soir, j'avais la ferme intention de coucher avec quelqu'un et c'était un sentiment tout à fait nouveau...
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Il faisait relativement froid ce soir là, aussi fus-je assez satisfaite en arrivant devant l'immeuble d'Hugo. L'air frais ne faisant pas forcément bon ménage avec les tenues légères. En face de l'entrée, un garçon attendait et s'approcha de moi quand il me remarqua. Je ressentis d'abord une certaine angoisse, mon son visage accueillant m'apaisa.
-La fête est derrière, dans le vieux hangar.
En partant dans la direction qu'il m'avait montré, je sentis le regard du jeune homme se poser sur mes fesses pendant toute la période que je passais dans son horizon. Au moins ma tenue fonctionnait, c'était le principal.
Derrière le grand immeuble, à côté d'un tas de sacs-poubelle bleus, se trouvait une petite porte débouchant sur une usine désaffectée. Les murs avaient servis de toile pour de nombreux artistes de rue et la porte grinçante accueillait une version dénudée de la Joconde, taguée par un débutant si l'on se référait aux nombreuses bavures.
Quand les gonds eurent finit de lâcher leur plainte stridente, j'entendis la musique qui résonnait à l'intérieur et Hugo me fit immédiatement la bise. Il portait une chemise simple avec un jean ample, et &quot;joyeux anniversère&quot; avait été écrit au marqueur sur son front.
-Vas-y, entre, la plupart des gens sont déjà là.
Encore une fois, j'eu le plaisir de voir mon hôte profiter de la vue que je lui offrais en pénétrant dans la petite salle réaménagée pour l'occasion. Ici, on était loin de la soirée de Jérémy, le nombre d'invité ne dépassait pas la trentaine, les gens se connaissaient tous et la musique ne se mêlait pas à l'éclairage pour donner un sentiment d'épilepsie imminente.
Ici, une table recouverte de gâteaux apéritifs, là un bar accueillant divers alcools, dans un coin des canapés mis à la disposition des fainéants, le reste des convives dansant sur la piste aménagée à cet effet.
Sans surprise, je retrouvai Gwen en train de danser d'une manière suggestive avec un marocain de notre classe. Mon ancienne amie portait une jupe en toile associée à un chemisier blanc, transparent au niveau du dos, qui laissait apparaître son soutien gorge bleu foncé.
Face à toute cette agitation, je me trouvais légèrement perdue, malgré ma connaissance de la plupart des gens qui peuplaient l'endroit. Je m'avançais timidement vers la table aux en-cas lorsqu'un garçon me bouscula sans faire exprès.
Il se fondit alors en excuse et je pu reconnaître Sébastien, l'un des pires élèves de la classe mais aussi l'un des moins chiants.
-Oh, excuse moi ! Je t'avais pas vu. Tu venais chercher quoi ? me questionna-t-il en récupérant une bière.
-Moi aussi je vais prendre une bière, et puis il n'y a pas de mal.
-Ok, voilà, dit-il en me tendant une bouteille verte. T'es venue avec quelqu'un ? Je t'ai pas vue arriver.
-Non, je suis seule. Enfin, pour le moment.
J'hésitai une seconde puis j'ajoutai en enroulant une mèche de cheveux autour de mes doigts :
-Ça te dirait de venir danser ?
-Euh, ouais, pas de problème.
Il me fit signe d'attendre quelques secondes et but deux gorgées de bières. Je l'imitai et, l'instant qui suivit, nous étions à deux sur la piste. Je n'avais jamais été une grande danseuse, mais avec la musique populaire dans l'éclairage presque obscure, il suffisait de se mouvoir dans tous les sens en prenant soin de rester collée à son partenaire.
Je me balançais en face de lui, collant ma poitrine contre la sienne, puis je me retournais avant d'encore faire un demi tour. Ensuite, je serrais mes bras autour de son cou et j'accélérais le rythme de mes mouvements. À côté, Gwen croisa mon regard et me jeta un coup d'œil mauvais : elle se débrouillait beaucoup mieux que moi, son aisance était incroyable.
À la fin du morceau, je m'installai en compagnie de Sébastien sur un des canapés encore libres. Nous eûmes à peine le temps de reprendre notre souffle que déjà un de ses amis s'était assis avec nous.
-Salut mec, salut Léa. Bonne soirée, s'tu veux les joints tournent à côté du bar. Je suis ultra chaud, je suis à fond là ! Bordel Léa t'es magnifique, tu devrais t'habiller plus souvent comme ça. Eh mec, t'as vu le front d'Hugo, c'est trop marrant. Je kiff cette fête, la musique est grave bien. Léa, ça te dit de venir danser ?
Le garçon était sûrement complètement défoncé si on s'en référait à son débit de parole et ses propos mal organisés, mais je ne voyais pas de raison de refuser une nouvelle danse. Dans un coup d'œil, je demandai la permission à Seb mais ce dernier avait les yeux fixés sur une fille en legging qui discutait avec deux amies.
À nouveau sur la piste, je me dépensais un peu moins que la dernière fois, mais mon cavalier dansait pour deux. Il était surexcité et pendant trois morceaux entiers, il bougeait dans tous les sens sans vraiment savoir ce qu'il faisait. Moi, il me faisait rire, alors je le suivais dans sa folie dansante, mes mouvements suivants les siens comme mon corps se collait au sien.
Nous finîmes tous les deux crevés, avachis sur un canapé, une bière à la main. Entre deux gorgées, je rigolais aux plaisanteries de mon partenaire, n'osant pas le vexer et espérant que quelqu'un vienne me sauver de cette situation.
J'avais déjà vidé quatre bières lorsque deux mains se posèrent sur mes yeux et qu'une voix de femme demanda :
-Qui c'est ?
-Jenna ? supposai-je en souriant.
-Bien joué.
D'un bond, elle passa par dessus le canapé et s'installa entre moi et mon assommant partenaire. Jenna était une fille normale, pas une salope comme Gwen ni une fille coincée comme Julie, simplement une fille normale qui, ce soir, était totalement défoncée. Sur son visage maquillé, ses pupilles dilatées trahissaient son état second, tout comme son attitude bien trop décontractée.
-Alors Léa, comment va la vie ? C'est ta nouvelle prise ? demanda-t-elle en montrant l'ami de Seb du doigt.
-Lui ? Euh pas vraiment...
-Oh ? C'est triste pour lui, se plaignit la jeune fille comme si le garçon avait été absent de la discussion. Alors c'est qui la magnifique proie de la belle Léa ?
-J'en sais rien, je pense que...
Ma voix fut interrompue par un spectacle étrange qui avait lieu au centre de la pièce. En face d'un canapé où étaient installés Hugo et ses amis, deux filles s'étaient installées sur une estrade improvisée et commençaient à se balancer de manière suggestive. Leurs mains glissaient le long de leur corps, puis plongeaient dans leur bouche d'où elles ressortaient humides de salive, pour le plus grand bonheur de ces messieurs.
Tout en continuant leur spectacle, les jeunes demoiselles virent trois autres filles les rejoindre sur l'estrade, Noémie en faisait partie. Celles qui avaient démarré la danse étaient désormais en train d'agiter leur haut, dévoilant leur ventre, comme si elles étaient sur le point de se dévêtir.
Jenna s'était levée d'un seul coup et me tirait avec elle par le bras en disant :
-Tu viens ? Ça a l'air cool.
-Euh, je sais pas...
-T'inquiètes, on est là pour s'éclater non ? C'est l'anniversaire d'Hugo, il mérite un joli cadeau.
Je sentis mon cœur battre la chamade lorsque je montai sur scène pour me placer entre deux filles de ma classe. C'était tellement bizarre de les voir comme ça, en train de se trémousser et de se caresser, elles qui passaient les cours à dormir ou discuter.
Finalement, la première à oser enlever le haut fut Gwendoline. Elle avait fait monter l'excitation en déboutonnant un à un chaque centimètre de son chemisier, puis l'avait envoyé valser dans la pièce où une horde de garçons s'étaient précipités pour le rattraper, comme des fans devant la robe de leur idole.
Maintenant, elle se penchait légèrement en avant pour mettre en valeur sa poitrine, pendant que d'autres filles courageuses ôtaient elles aussi leurs hauts en les projetant au loin. Celles qui n'en avaient pas le courage ou qui n'avaient pas prévu de soutien gorge s'étaient mises en retrait pour se faire oublier, comme regrettant leur choix de monter sur scène. Elles dansaient de manière à émoustiller, certes, mais sans plus.
De mon côté, le choix fut long à prendre, mais je finis par me laisser tenter. Les ficelles glissèrent toutes seules sous la pression de mes doigts et je me retrouvais vite sans rien d'autre que mes mains pour camoufler ma poitrine. Les garçons hurlaient en riant devant le spectacle qui s'offrait à eux, et les quelques filles à ne pas être montées sur scène s'étaient retirées entre elles pour nous toiser d'un air méprisant.
J'avais été la première à me retrouver topless et tous les regards s'étaient tournés vers moi, mais bien vite Gwen reprit la vedette en envoyant son soutien-gorge sur le visage d'Hugo. Il l'attrapa au vol et lui lança un regard enjôleur qu'elle lui rendit au centuple.
Toujours en rythme, je me retournais pour offrir mon dos nu à l'assemblée. À part le mur et les autres filles sur scène, personne ne pouvait observer ma poitrine. Jugeant que ces dernières étaient trop occupées à danser pour regarder mes seins, je les laissai à l'air libre en écartant les bras.
Je respectais à la perfection les conseils de Gwendoline, j'avais atteint le paroxysme de l'érotisme. Les hommes voyaient tous mon dos recouvert par ma chevelure brune, et ils savaient que de l'autre côté, il y avait deux seins libres de tout vêtements.
Mon ancienne amie avait fait de même, elle aussi se dandinait face au mur, la poitrine à l'air, mais j'étais trop concentrée sur mon numéro pour s'attarder sur celui des autres. La seule chose que je vis en commençant à faire glisser mon short le long de mes jambes, c'était que Gwen ôtait sa culotte tout en gardant sa jupe.
Elle savait exciter les foules, savoir que sous cette jupe se cachait un sexe à l'air libre libre avait enflammé tout le monde et la musique avait disparu sous les cris de joies des hommes et ceux de dégoût des filles.
Sur scène, les strip-teaseuses n'avaient plus le choix, en enlever encore plus c'était se mettre totalement à nue. À nouveau, je me retournai et fixais l'assemblée d'un regard plein de sous-entendus. J'étais vêtue uniquement de ma culotte, les bras croisés pour cacher ma poitrine à la quinzaine de garçons qui m'observaient, au bord de la jouissance. Je sentais la sueur couler le long de mon corps autant que mon cœur qui était prêt de l'explosion. Tout ça était surréaliste, inattendu et follement excitant.
Comme à son habitude, Gwen prit l'initiative pour la suite des opérations. Elle quitta l'estrade en maintenant toujours sa poitrine sous ses bras bronzées, puis elle s'assit sur les genoux d'Hugo, face à lui, le visage à quelques centimètre l'un de l'autre. Elle colla ensuite ses seins aux pectoraux du garçon pour les maintenir hors de vue tout en libérant ses mains qui commencèrent à le caresser.
À sa suite, les autres filles prêtes à tout choisirent un homme et entamèrent une danse rapprochée avec leur cible. Je fis de même, mon dévolu se posa sur un arabe qui ressemblait légèrement à Jérémy, il avait le corps tout aussi carré et la même joie de vivre dans le regard. De toutes manières, tous les hommes à cette soirée avaient en ce moment des étincelles plein les yeux. Ils n'arrivaient pas à croire à ce qui se passait et je devait avouer que moi non plus.
J'étais assise sur un inconnu, ma bouche frôlait la sienne, j'avais une jambe de chaque côté de ses hanches, ma poitrine était collée à son torse. Mon esprit était en ébullition, tout mon corps était en train de bouillir et me cervelle me brûlait. Je n'arrivais plus à réfléchir, j'étais guidée par des instincts primaires, toute logique avait quitté mon être.
Ce qui arrivait n'avait aucun sens. Jamais je n'aurais pensé voir ça un jour. Des filles qui, d'un accord tacite, décidaient de se déshabiller devant plusieurs garçons juste pour leur faire plaisir. Pouvait-il s'agir de la réalité ? Allais-je me réveiller dans ma chambre, un filet de bave au menton, en retard pour la soirée ?
Autour de moi, ça n'était pas moins de six filles qui étaient en culotte et qui caressaient avec avidité le corps de garçons qu'elles côtoyaient le reste de l'année sans les considérer autrement que comme des camarades de classe. Que venait-il de se passer ?
Mettre tout ça sur le compte de la drogue était facile, j'avais le sentiment que la moitié de la pièce était défoncée, il suffisait que l'autre moitié ait suivi le mouvement comme moi. Je n'avais aucune idée des limites deshinibantes d'un joint, peut être que ce qui arrivait était normal pour une population droguée...
Sauf que ces questions ne m'atteignaient pas, elle avaient lieu dans le fond de mon esprit. Ce même esprit qui était en feu, qui brûlait violemment et dont il ne resterait bientôt que des cendres, me laissant seule avec des désirs primaires. Avec du recul, situation était ahurissante, mais depuis ma position, tout ce que je voulais était sentir la chaleur de ce garçon que j'étais en train de caresser.
Je déposais une nuée de baiser sur tout son visage, son front, ses joues, puis sa bouche qui devint bien vite la propriété privée de ma langue et de ses lubies. À la fin, son visage était couvert d'un mélange de gloss et de salive, ma salive.
-Je peux savoir c'est quoi ce truc de ouf ? Je suis le seul à pas comprendre ?
Il avait hurlé pour que sa voix porte au dessus des cris et de la musique. En réponse, j'approchai ma bouche de son oreille pour lui susurrer :
-Moi non plus, mais j'adore ça.
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Il existe trois types de drogues. Le premier apaise l'esprit, le second l'arrête et le troisième le fait tomber dans un état de plénitude total. Cet état, on pouvait le qualifier d'extase mental, et c'est pourquoi l'ecstasy était la drogue qui portait le mieux son nom.
Ce que je ressentais était indescriptible. La musique qui résonnait dans le pièce, je ne l'entendais pas, je la vivais, je la voyais. Elle était en moi, faisait vibrer mon corps, modifiait ma démarche, j'étais fusionnée à ces mélodies.
Cette soirée était de très loin la meilleure que le monde ait pu connaître. Tout le monde s'amusait, dansait, discutait, je n'avais jamais vu une telle ambiance. Hugo était dans un coin, avec des amis. Je me précipitai vers lui et l'embrassai sur les deux joues.
-Joyeux anniversaire ! Putain j'adore ta soirée ! hurlai-je comme s'il avait été sourd.
-Content que ça te plaise, répondit-il en se grattant nerveusement les cheveux.
-Je viens de me faire un mec ! Bordel c'était le feu ! Promet-moi que t'en refera une comme ça bientôt, je vais plus pouvoir me passer de ça.
-Euh... Si tu veux...
Il avait l'air légèrement gêné mais je n'arrivais à pas comprendre pourquoi. Après tout, il avait réussi à organiser une fête absolument démente, je devais le réconforter. Je me serrais contre lui et déposai un court baiser sur sa joue.
-Qu'est-ce qui ne va pas ? Tu te sens pas bien ? Si c'est à cause de l'alcool ça va passer, t'en fait pas.
-Non, je vais très bien. T'inquiètes pas. Dis, t'as l'air pleine d'énergie, tu voudrais pas aller te libérer sur la piste ?
Il avait raison, c'était une idée merveilleuse. J'aurais eu envie de l'amener avec moi, mais il était avec ses amis et n'avait pas l'air de vouloir bouger. Je l'embrassai pour la troisième fois, puis je me précipitai vers la piste, prête à en mettre plein les yeux.
Je bougeais avec la musique, j'étais la musique. Jamais je n'avais aussi bien dansé. Je me sentais possédée, je devais être le centre de toutes les attentions. Mon énergie était illimitée, je ne ressentais plus aucun besoin autre que celui de profiter de mon bonheur.
À quelques mètres, je vis Gwendoline qui dialoguait avec deux garçons. Elle n'avait pas du retrouver ses vêtements, contrairement à moi, puisqu'elle portait simplement une jupe et son soutien gorge bleu. Cette fille était vraiment parfaite, magnifique, et la voir parler en souriant me fit regretter ma dispute. Je devais aller m'excuser.
En trois bonds, j'étais en face d'elle. Je ne lui laissai pas le temps de réagir, un grand sourire sur le visage, je prononçai ces mots en la serrant dans mes bras :
-Je suis désolée ! T'es la meilleure amie qu'on puisse rêver avoir et je te mérite pas. Tu veux bien me pardonner ?
Elle hésita quelques instants, d'abord sous le choc, puis elle pesa le pour et le contre. Derrière son questionnement intérieur, quelque chose parut l'amuser chez moi mais je n'arrivais pas à comprendre quoi. Enfin, elle acquiesça et me serra dans ses bras à son tour.
J'étais tellement heureuse que je ne pu m'empêcher de l'embrasser. Pas sur la joue ni le front, mais la bouche. Elle avait illuminé ma vie pendant dix ans et elle méritait une preuve de mon affection. J'eu la joie de la voir se laisser faire et, collées l'une à l'autre, nous partagions notre premier baiser.
Mes mains se baladaient sur son dos nu, il était parfaitement lisse et agréable, doux comme une peluche. Je sentais les bosses de ses omoplates et les creux de sa colonne vertébrale. J'avais envie de fusionner avec elle quand elle mît fin à notre étreinte.
-Eh bah ma belle, je sais pas ce que t'as pris mais j'en veux aussi. T'as jamais eu l'air d'autant t'éclater, m'expliqua-t-elle en riant.
J'adorais l'entendre rire, elle avait le don de le faire d'une manière charmante, mélodieuse. Tout son visage semblait se plier à des règles strictes de perfection quand elle riait, et puisqu'elle le faisait continuellement, elle était toujours parfaite.
-J'ai juste un peu bu, menti-je en lui souriant.
-Évidement, je n'en doute pas une seule seconde.
Elle prit ensuite une posture beaucoup plus noble et me tendit sa main comme un gentleman le ferait dans l'attente d'un baise-main.
-M'accorderez-vous cette danse, belle demoiselle ?
-Avec plaisir, répondis-je en me réjouissant d'avance.
Comment avais-je pu me fâcher avec une telle fille ? Elle était adorable, mignonne, drôle, elle avait toujours été ma meilleure amie. Je me détestais vraiment, enfin pas moi-moi mais la moi-sobre. Celle qui était coincée et qui n'osait rien faire, celle qui était incapable de profiter de ce genre de soirée.
Sur la piste, avec mon amie, nous dansions un tango ou l'équivalent. Je tournais sous le bras de Gwen, puis nous nous serrions l'une contre l'autre pendant quelques pas. Ensuite, je me laissais tomber en arrière et elle me retint au dernier moment, avant de m'embrasser à son tour. J'éclatai alors de rire et nous nous écrasâmes toutes les deux au sol dans un fou-rire incontrôlable.
On bloquait la moitié de la piste mais ça n'avait pas d'importance, on était heureuse. Pendant plusieurs minutes, on resta couchées par terre à se tordre de rire, puis l'on finit par rouler sur le côté pour rejoindre les canapés sans avoir à se relever. De là, puisant sur nos petits bras, nous nous remîmes sur pieds et prîmes place sur ces fauteuils usagés.
-Ça fait du bien de te retrouver Léa. Je sais que tu t'en fou complètement vu ton état, mais je suis peut être un peu désolée d'avoir failli te faire violer.
-C'est rien, et puis ça aurait peut être été marrant, qui sait ?
-J'en suis pas si sûre, mais si tu le dis. Hé ! Vik ! Tu peux m'apporter la bouteille grise là, juste sur la table ?
Le garçon qu'elle venait d'interpeller s'exécuta immédiatement : personne ne pouvait résister à Gwen et surtout pas à une Gwen en mini-jupe et soutien-gorge. Quand la bouteille arriva, elle remercia Victor et en but une courte gorgée avant de me la tendre.
-Fais gaffe, c'est un peu fo...
Trop tard. J'avais déjà avalé un quart de la bouteille. L'alcool qui me brûlait la gorge avait quelque chose de réconfortant, comme un feu de cheminée en hiver. Je lui souris et lui assurai que tout allait bien, puis je pris sa main dans la mienne. Elle était douce, fine, elle aurait pu faire du piano avec ses doigts minces et délicats.
-Promet-moi qu'on se disputera plus jamais ! la suppliai-je. C'est trop dur d'être sans toi.
-Promis juré craché.
Pour appuyer son propos, elle cracha à travers la salle et son petit morceau de salive atterrit sur la tête d'un garçon à quelques mètres qui s'était assis sur le sol, probablement pour décuver. Pendant qu'il cherchait d'où venait l'auteur de cette farce, Gwen et moi hurlions de rire comme des folles.
Notre crise d'hystérie comique s'arrêta lorsqu'un garçon s'installa entre nous deux. Il passa ses bras autour de nos épaules et nous targua d'un sourire de séducteur raté.
-Alors les filles, on s'éclate ?
-Plus que tu ne le pense, lui assura mon amie.
-Au moins mille fois plus ! renchéris-je en écartant les bras le plus possible, comme pour montrer l'étendue de mon bonheur.
-Ça a l'air vraiment cool ça. Et vous faites quoi pour vous éclater ?
-On danse le tango...
-... et on crache sur les mecs.
Nouveau fou rire incontrôlable. Le garçon paraissait un peu perdu entre nous deux, il n'arrivait pas bien à suivre le sens de notre discussion et devait probablement se dire que nous draguer était peine perdue.
Tandis qu'il partait, je sentis l'alcool me monter violemment à la tête, d'un coup, comme une chute de pierre sur mon cuir chevelu. La douleur se dissipa rapidement pour laisser place à une profonde distanciation amusée de la situation. Je regardais Gwen quelques instants, puis une question me vint à l'esprit.
-T'as remis ta culotte depuis la danse ?
-Tu veux vraiment savoir ?
Je hochais de la tête en riant.
-Dans ce cas tu vois le mec qui bois tout seul ? T'as deux minutes pour lui proposer de lui... elle hésita, son regard se fit vide comme si son cerveau s'était arrêté, puis elle revint à elle. Je disais quoi ?
-Que j'avais deux minutes.
-Ah oui ! Deux minutes pour lui proposer une pipe.
Le défis était accepté. D'un bond, je me levai pour m'écraser au sol la seconde qui suivit. Mon amie ne put s'empêcher de rire et je la suivis dans cet éclat de joie tout en tentant de me remettre sur pieds. La tentative fut laborieuse, surtout que la jeune fille ne m'aida pas une seule seconde, mais je finis par être en mesure de rejoindre ma cible.
C'était une proie facile, apparement ivre, solitaire. Je m'adossai au mur à ses côtés et commençai à enrouler une mèche autour de mon doigt tout en me mordillant la lèvre inférieure. Je passais plusieurs secondes à fixer son visage sans traits extraordinaires, simplement parce que je n'arrivais pas à me rappeler comment on faisait pour parler.
-T'es tout seul ? demandai-je enfin, fière de moi. Tu veux pas un peu de compagnie ?
-Je dis jamais non. Tu veux une bière ?
-Ça va, je suis déjà rassasiée. Dis, ça te dirait une bite ? Euh... Non... Comment on dit déjà ? Ah, ça te dirait une pipe ?
En prononçant ces mots, je fis un clin d'œil à Gwen qui, avachie sur le canapé, me répondit par un sourire qui joignait ses deux oreilles.
-Oh ? T'es sérieuse ? C'est genre... Une vraie proposition ?
-Évidement, répondis-je en lui caressant délicatement le torse.
Il me suffit d'une seconde de lucidité pour reculer d'un coup et tomber en arrière. Non ! Je n'allais pas faire ça ! Je n'allais pas... sucer un garçon pour les beaux yeux de Gwen. Je retombai dans son petit jeu, je m'étais faite à nouveau avoir.
Et alors ? J'étais venue ici pour ça au départ non ? Baiser. C'était aussi simple que ça, je pouvais tenter de nouveaux trucs avec ce gars. Et puis c'était marrant, on était venues pour s'amuser. Je ne devais pas laisser Léa-Chiante reprendre le dessus, elle ne faisait que gâcher tous mes instants de plaisir.
C'était moi qui dirigeait, moi et moi seule. On ne me laissait pas souvent le droit de m'exprimer, alors j'allais en profiter. Je tirais ma cible avec moi vers la porte du fond de la pièce. En m'éloignant, je regardai un dernière fois Gwen.
La jeune fille venait d'écarter les jambes et, sous sa jupe, j'eu ma réponse. L'éclairage était faible, nous étions dans la pénombre et il était impossible de voir distinctement son vagin, mais une chose était sûre : elle ne portait pas sa culotte. Devant mon expression surprise, elle éclata de rire avant de serrer les jambes à nouveau, puis nous nous quittâmes de vue.
J'avais un nouveau jouet à ma disposition, il était un peu ivre, pas très beau, mais il était à moi et se laissa faire lorsque je le plaquai contre le lit. Mon visage accueillait un sourire pervers tandis que je commençai à défaire la braguette du jeune homme, je sentais l'excitation monter. J'allais voir un penis de tout près pour la première fois, j'allais toucher un penis pour la première fois.
D'abord, je baissai son pantalon, puis ce fut au tour de son caleçon. Là se dressait une petite tour sur la plaine. Je l'observais comme un enfant observe une friandise avant de la manger. Je posai ma première main dessus, c'était beaucoup moins mou que dans mon imagination.
Légèrement hésitante à l'idée de mettre cette chose veineuse dans ma bouche, je commençai par la caresser doucement. Je me doutais bien qu'il ne fallait pas procéder comme ça, mais c'était une entrée en matière, ce ne fut qu'après que commencèrent les choses sérieuses.
J'enroulais ma main autour du penis en érection, puis j'entamai le fameux mouvement. De haut en bas, de bas en haut, de haut en bas, de bas en haut, c'était fortement répétitif et bien plus ennuyant qu'avec un vagin, en plus d'être plus fatiguant pour le bras qui travaillait. J'aurais pu trouver satisfaction dans les manifestations de plaisir de mon partenaire, mais j'avais l'impression de ne produire rien de plus qu'un mince sourire sur son visage.
C'était ça un mec excité ? Gwen avait raison, je détesterais être un homme. Ou alors c'était moi qui m'y prenait mal, mais je ne voyais pas trente mille façons de procéder. Soit je continuais comme ça, avec cette gestuelle lancinante, ou alors j'enfonçai ce truc dans ma bouche.
C'était degueulasse, je ne pouvais pas me résoudre à faire ça.
-Alors ? T'avais dit une pipe, pas une branlette.
-Eh ! Je suis pas ta pute hein ! J'hésite là !
-Dis le tout de suite et on arrête, c'est pas grave.
Je ne voulais pas arrêter, j'avais envie d'essayer, mais c'était tellement répugnant. Il fallait mettre un préservatif pendant une fellation ? Je n'en savais rien, mais ça n'était pas à proprement parler un acte sexuel, donc je devais pouvoir m'en passer.
Après avoir pris une grande inspiration, je fis le grand saut. Ça y était, j'avais à nouveau un penis à l'intérieur de moi, mais pas au même endroit. C'était étrange, très étrange, pas forcément repoussant, mais étrange. Un gros bout de chair informe qui prenait toute la place dans mon palais, ma langue bougeait dans tous les sens, comme terrorisée à l'idée de toucher le gland par inattention.
J'avais terminé la première étape, il me fallait maintenant passer à la suivante. Le sexe du jeune mâle toujours dans la bouche, je levai les yeux vers lui pour le voir toujours avec le même air ahuri par l'alcool.
Continuant mes mouvements de vas-et-viens avec la main, je commençai à embrasser le penis. Mes lèvres glissaient timidement dessus, descendant le long du gland puis remontant, je n'arrivais pas vraiment à savoir ce que je ressentais en ce moment.
C'était plus une corvée qu'une vraie union sexuelle, je me forçais à continuer et à oublier l'ennui. Pour aider mes lèvres, ma langue vint se prêter au jeu. Elle oublia son dégoût et commença à lécher le gland humide du garçon, d'abord avec répugnance, puis je ressentis une aisance nouvelle naître.
-Ouais, comme ça, c'est parfait, me félicita mon partenaire.
Sa main vint se poser sur les cheveux et commença à me caresser le crâne, ça n'était pas désagréable, loin de là. De mon côté, je continuais ma triple besogne : ma main branlait, mes lèvres caressaient et ma langue glissait pour humidifier toute la surface de ce sexe.
Peu à peu, je commençai à y prendre goût. Je changeais ma bouche de position, entourais ma langue autour de son bâton, traçais un ligne partant de son pubis pour s'arrêter à sa fente avec ma langue, je trouvais toujours une nouvelle idée pour tromper l'ennui. Parfois, je stoppais mon action et déposais un baiser sur son ventre, puis je reprenais de plus belle ensuite.
C'était long, et l'inactivité de mon compagnon ne faisait pas accélérer le temps. Je me demandais à quel niveau d'excitation j'étais, allait-il jouir bientôt ou en avais-je encore pour une heure ? C'était rageant de le voir ainsi immobile, simplement souriant, les traits peut être infimement plissés, et la main me caressant les cheveux délicatement.
-Ça y est, ça vient, me révéla-t-il soudain.
Ah ? C'était ça l'orgasme masculin, un simple &quot;ça vient&quot; ? Je peinais à le croire, pourtant je libérai quand même ma bouche à peine deux secondes avant que le sperme ne quitte son refuge pour venir se déverser sur le lit.
Il était en train de jouir et son visage n'avait pas pris la moindre marque de plaisir.
L'expérience avait été profondément décevante, mais il devait y avoir quelque chose qui avait raté quelque part.
-C'était bien ? demandai-je avec anxiété.
-Ouais, c'était cool.
Maintenant c'était sûr, si ça n'avait été que &quot;cool&quot;, j'avais du rater quelque chose. En me relevant, je fus prise de vertiges que je commençai par ignorer. Je retournais dans la salle en claudiquant légèrement, m'appuyant continuellement sur les murs adjacents.
J'avais encore dans la bouche le goût particulier que m'avait laissé le penis, et s'il n'était pas répugnant, il me rappelait une période sans grand intérêt que je considérais comme une perte de temps.
Dans la salle, la plupart des gens étaient rentrés chez eux et seuls quelques uns étaient encore là, mais je n'arrivais pas à les reconnaître. L'alcool m'embrumait toujours l'esprit, et le monde continuait à tourner autour de moi. Le moment vint où l'appui des murs ne suffit plus à me tenir debout, et je m'évanouis une seconde avant de toucher le sol.
Mal de tête. Énorme mal de tête. J'étais toute ankylosée, mon corps pesait une tonne, et ma tête une autre tonne. Je n'arrivais pas à formuler une pensée claire, autour de moi des bruits résonnaient. J'entendais une discussion qui rentrait par une oreille puis tambourinait sur tous les coins de mon cerveau sans que je n'arrive à la déchiffrer. Je voulais me boucher les oreilles mais je n'en avais pas la force. J'avais la désagréable impression que ma cervelle se frayait un chemin à la tronçonneuse pour sortir de mon crâne. Une chose était sûre, je ne voulais plus jamais ressentir ça.
Après plusieurs minutes de canalisation, je réussis à réunir l'énergie nécessaire pour sortir de ma torpeur. Lentement mais sûrement, je me remettais debout. Une main sur la tête comme pour apaiser la douleur, une autre sur le sol qui m'aidait à me lever, et en quelques éternités je fus à nouveau debout.
Nous n'étions plus que quatre dans la pièce, deux garçons étaient en train de ranger et un troisième dormait encore, couché sur un canapé. En remarquant mon éveil, Hugo se précipita vers moi et me prit dans ses bras pour m'aider à tenir debout. Je remerciai sa prévenance d'un sourire : je doutais que sans lui, j'aurais pu rester debout plus de trente secondes.
-Tu vas bien ? Je suis vraiment désolé de t'avoir laissé dormir sur le sol, mais t'étais lourde comme une pierre.
-C'est pas grave, merci quand même. Il est quelle heure ?
-Midi passé. T'as pas l'air en bon état, t'es sûre que ça va ? Tu peux t'installer sur un canapé en attendant. J'espère que tu t'es bien amusée au moins.
-Oui, c'était vraiment bien, merci. Je pense juste avoir un peu trop bu.
-Tant mieux, l'important c'est que ça t'ait plu. Oh et avant que j'oublie, Gwen t'attends chez elle quand tu iras mieux. Elle n'a pas dis pourquoi.
-J'ai ma petite idée... Merci pour tout, vraiment. Je vais essayer de me débrouiller maintenant.
Me débrouiller, pour le moment, c'était surtout m'asseoir sur le canapé et attendre de sentir la douleur dans mon crâne s'estomper. Cela pouvait avoir pris une éternité comme deux secondes, je n'en savais rien. J'avais tenté de jauger le temps en regardant les deux hommes nettoyer la pièce, mais bien vite mon attention se trouvait occupée ailleurs et je perdais mes repères.
Quand j'eu retrouvé un semblant de lucidité, je remerciai Hugo pour son hospitalité et sa soirée géniale (du moins dans sa première moitié) puis je quittai le hangar avec un sourire satisfait sur le visage. Cette fête s'était plutôt bien passée, à quelques exceptions prêt. Encore une fois, j'avais le sentiment d'avoir bien appris et que la prochaine fois, je ne risquais plus de commettre la moindre erreur.
Le problème qui occupait mes pensées était mon invitation chez Gwen. Je m'étais excusée le soir précédent devant la jeune fille, j'en avais même fait un peu plus, mais je l'avais fait dans un état de vide intellectuel total. De plus, elle en avait profité pour me renvoyer dans des ennuis au bout de quelques minutes. Certes, rien de mal n'était arrivé, mais le garçon aurait facilement pu être plus entreprenant et dominateur.
Bref, j'étais toujours fâchée contre elle.
Malgré ça, je me persuadai que clarifier les choses restait un bon choix. Je pouvais me rendre dans son appartement sans avoir forcément à la serrer dans mes bras, c'était peut être l'occasion de trouver un commun accord et de reprendre notre amitié là où j'aurais aimé ne jamais l'arrêter.
D'abord, je devais passer chez moi. Ma tenue était peut être confortable, elle n'en restait pas moins légèrement provocante et devait être garnie d'une raison valable pour être portée. Une nouvelle journée commençait et je devais me changer.
En rentrant dans la maison, j'entendis la voix de ma mère résonner dans le salon et me demander où j'avais passé la nuit. Sans prendre la peine de lui répondre, je me précipitai dans ma chambre et je mélangeai mes vêtements au tas de linge sale qui traînait un peu partout : il valait mieux qu'on ne sache pas que j'étais sortie comme ça.
À la place, je récupérai un jean et un haut noir, j'enfilai le tout et je rejoignis ma mère. Sur son visage se lisait une profonde fatigue, comme si elle avait attendu mon retour toute la nuit. Ses rides s'étaient creusés dans la soirée, et ses petits yeux regorgeaient de restes d'anxiété.
-J'étais chez une amie, je t'avais prévenue non ?
-Je ne crois pas. Tu aurais pu répondre, je t'ai appelée sur ton portable !
-Il était éteint, je suis désolée. J'étais persuadée que tu étais au courant. Tu as du t'inquiéter terriblement.
J'essayai tant bien que mal d'insuffler un peu de sincérité dans ma dernière phrase, pour éviter qu'elle ne paraisse trop se moquer de mon interlocutrice. Le résultat était en demi-teinte mais ma mère ne s'en soucia pas.
-La prochaine fois pense à m'appeler, je me suis fait un sang d'encre. Je n'ose pas imaginer la situation si ton père avait été là, il t'aurais cherchée dans toute la ville.
C'était sûr que ça n'allait pas être elle qui allait quitter son sofa pour partir à ma recherche...
Enfin, je pouvais m'estimer heureuse de passer cette étape avec brio. La suite des événements était simple, une douche, puis un rendez-vous illico avec mon ancienne meilleure amie.
En sonnant à sa porte, je sentis les battements de mon cœur s'accélérer. Ce qui allait se passer dans les minutes qui suivirent était plus important que tout, on ne parlait pas d'un garçon ou d'une soirée, mais bien de Gwendoline, la fille la plus géniale que je n'avais jamais rencontrée.
-C'est ouvert ! cria sa voix derrière la porte.
Timidement, je poussai la porte et la refermai derrière moi. Un rapide coup d'œil dans la chambre de mon amie me permit de voir qu'elle n'y était pas. La salle de bain était verrouillée, j'en déduisis que la jeune fille était en train de se soulager, aussi décidai-je de l'attendre dans le salon.
Quelle ne fut pas ma surprise lorsque j'y trouvai une fille de mon âge, mangeant un paquet de chips à pleine main. En me voyant, elle me lança un sourire mauvais, puis reprit sa dégustation.
-Euh... Salut ? T'es qui ? l'interrogeai-je timidement.
-Je peux te retourner la question. J'étais là avant.
Décidément, cette fille ne m'appréciait pas. Pourtant, j'étais sûre de ne pas la connaître et je voyais mal comment j'avais pu la vexer sans faire exprès. Le froid qui s'était installé entre nous provoqua un silence de mort, chacune attendant l'arrivée prochaine de Gwen.
Je profitais de cette pause pour analyser l'invitée. Comme dit précédemment, elle avait mon âge, probablement un peu plus vieille. Elle n'était pas fine, mais pas non plus enrobée, son poids était de manière infime au dessus de la moyenne, mais ça n'était rien de désengageant.
En plus de sa culotte, elle portait un gilet gris dont la fermeture était remontée jusqu'au niveau des seins. La capuche rabattue sur sa tête lui donnait un air d'animal se protégeant sous sa carapace, mais ne m'empêchait pas de voir son visage.
Ses traits étaient banals, mais elle avait une façon de se comporter en se foutant de tout qui lui donnait un air charmeur, du moins quand elle ne regardait pas dans ma direction avec de la colère dans les yeux. Sur ses petits yeux noisettes lui tombaient des mèches de cheveux châtains, beaucoup plus clairs que les miens, mais aussi beaucoup plus courts.
Du reste, je pouvais noter une bague simple à son pouce gauche et deux boucles d'oreilles arc-en-ciel qui pendaient à ses lobes.
L'arrivée de Gwendoline fut une délivrance pour nous deux, mais c'est l'inconnue qui prit la parole en premier, sur un ton d'accusation que je trouvais fort déplacé.
-C'est qui celle la ? Tu m'en a pas parlé d'elle.
J'eu la satisfaction de voir que je n'étais pas la seule que Gwendoline prenait un malin plaisir à tourner en ridicule avec ses explosions de rire spontanées. Elle portait encore sa jupe et son chemisier du soir précédent et, tout en continuant à rire, elle s'approcha de la jeune mangeuse de chips.
-C'est Léa.
-Léa ? C'est sensé me dire quelque chose ?
-C'est sensé te dire qu'il faut me faire confiance. Je fais les présentations ? Léa, voici Nina. Nina, voici Léa. Enchantées toutes les deux, c'est parfait.
Nina était loin d'être enchantée. Je me questionnais même sur la première personne qu'elle allait assassiner : moi ou Gwen. Son regard haineux sautait de l'une à l'autre avec violence, et cela gâchait son aspect de fille libérée.
Ce qui suivit me surpris tellement que je libérai un hoquet involontaire. Mon amie se baissa délicatement, puis déposa un baiser sur les lèvres de Nina qui l'accepta à contrecœur. L'hôte explosa à nouveau de rire avant de tout expliquer.
-Calme toi Nina, c'est juste une amie. Je t'ai faite une promesse et je la tiendrais. Léa, je te présente mon... comment dire ?
-Ta petite amie ? proposa-t-elle avec innocence en finissant les dernières miettes du paquet.
-Ma petite amie à qui j'ai juré une fidélité exclusivement féminine, précisa Gwendoline en souriant. En bref, je suis désolée, mais le langoureux baiser d'hier soir n'ira pas plus loin. Sèche tes larmes Léa, je n'aime pas te voir pleurer.
Si j'avais pleuré, ça aurait été de rire en voyant la réaction de Nina quand elle avait entendu que nous avions échangé un baiser le soir précédent. Elle qui s'était légèrement calmée était de nouveau prête à bondir pour décapiter mon amie.
-Oups, j'aurais pas dû dire ça. Mais embrasser, ça n'est pas tromper, se rattrapa Gwendoline. Enfin bref, on s'en fout, arrêtez de vous regarder comme deux ennemies. Nina, tu oublies ta jalousie et Léa, tu m'expliques pourquoi j'ai le sentiment que toi aussi, tu es un peu jalouse.
-Je suis pas jalouse, juste surprise. J'ignorais que tu... Enfin c'est ta vie, peu importe.
Peut être que j'étais un peu jalouse en réalité, mais alors rien qu'un peu. C'était le fait de voir Gwendoline aussi proche d'une autre fille, la serrer dans ses bras comme elle le faisait en cet instant et la couvrir de baiser. Non pas que j'ai eu envie de coucher avec mon amie, mais elles partageaient une intimité que je croyais être la seule à connaître.
De plus, il était probable que Nina n'ait jamais eu à subir les obsessions sexuelles de Gwen qui l'aurait obligée à sortir en petite tenue pour draguer les inconnus. Leur relation devait être bien plus simple et équilibrée que celle que j'entretenais avec l'adolescente.
En bref, oui j'étais jalouse, sans pour autant vouloir échanger ma place.
-C'était pour ça que tu m'as demandé de venir ? Pour me présenter ta copine ?
-Pas vraiment. Elle est passée à l'improviste, et puis voilà. Mais c'est pas plus mal que vous vous connaissiez, je suis sûre que vous allez vous entendre à merveille.
-Dit, Gwen. À propos d'hier soir, je...
-On était défoncées, j'oubli ce baiser, il n'a jamais eu lieu. Et je crois que Nina va me mordre si je recommence à en parler.
-C'est pas ça. J'aimerais juste savoir pourquoi trente secondes après avoir reçu mes excuses, tu m'envoyais déjà au front pour t'amuser.
-La pipe ? Je tiens à préciser que je t'avais demandé de lui proposer une pipe, pas d'en faire une. D'autant que tu as eu le droit à un paysage qui vaut qu'on gravisse des montagnes (elle me fit un clin d'œil que Nina ne put pas remarquer). Mais c'était bête quand même, disons que c'était ta punition pour m'avoir insultée, et qu'on est quitte. Bon, qui veut un sandwich ?
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Tout en dévorant mon sandwich au jambon, je regardais d'un œil mauvais les baisers que Gwen et Nina échangeaient entre chaque bouchée. Je n'aurais su dire laquelle des deux engageait le baiser, mais j'étais sûre qu'elle faisait ça pour m'énerver.
Assise sur les genoux de sa partenaire, Nina me regardait parfois en souriant juste après la fin d'une embrassade, comme pour me narguer. Derrière elle, Gwendoline avait enroulé un bras autour de son ventre et avait posé sa tête sur son épaule, si bien que les joues des deux filles se collaient presque.
Cette mise en scène était insupportable. De mon côté, toute seule sur ma chaise, j'avais la fâcheuse impression d'être la source d'un milliard de moqueries silencieuses. Je ne rêvais plus que d'une chose, c'était que Nina parte pour que je puisse discuter sérieusement avec mon amie.
-Et donc, vous vous êtes rencontrées comment ? demanda Nina pour meubler le silence.
-J'essayais de faire le mur à l'école primaire, Léa m'a suivi et on s'est faites punir ensemble. J'avais déjà le don de m'attirer des ennuis et elle était déjà suffisamment folle de moi pour me suivre partout.
Cela paraissait amuser Gwen de faire des allusions à un éventuel amour entre nous, et je n'aurais su dire si elle le faisait pour attiser la jalousie de Nina ou simplement pour m'exaspérer.
-Et toi ? Comment t'as rencontré Gwen ? dis-je à la lesbienne en finissant mon sandwich.
-À une fête foraine. Elle voulait une peluche de panda au stand de tir à la carabine, mais elle était nulle. J'ai attendu qu'elle parte, je la lui ai gagnée et je lui ai offerte.
-C'était trop mignon ! ajouta mon amie en embrassant à nouveau sa partenaire.
Je trouvais l'histoire ridicule mais je n'en dis pas un mot. En réalité, ce qui me dérangeait vraiment, c'était de savoir depuis combien de temps durait cette relation sans que je n'ai été mise au courant.
-C'est arrivé quand ?
-Il y a quatre mois. Pourquoi ?
-Je voulais juste savoir...
Une ambiance plus froide nous aurait gelées sur place en quelques secondes. Après ce court échange, personne n'osa reprendre la parole et nous nous contentâmes d'échanger des regards pleins de jalousie ou d'amusement suivant celle qui les lançait.
Au final, après presque une heure entière de torture, Gwen proposa gentiment à sa petite amie de sortir. Ce ne fut que lorsqu'elle eut passé la porte que je pu tomber sur le canapé en relâchant un profond soupir de satisfaction. J'avais le sentiment qu'on venait de me libérer d'un poids.
Mon amie se précipita alors sur le canapé et me serra dans ses bras, toujours en riant de ce même rire qui paraissait ne jamais la quitter.
-Désolée pour... Tout ça. Je n'avais pas prévu qu'elle viendrait. Enfin c'est pas grave, l'important c'est toi. Est-ce que les excuses de Léa-Droguée peuvent être considérées comme de vraies excuses ?
-À moitié oui, disons que c'est dur de rester en froid avec toi. Mais c'est qui cette fille ? Enfin depuis quand tu... Je veux dire, quand on dormait ensemble et que tu blaguais là dessus, je... Merde c'est trop bizarre !
-Qu'est-ce qui y est bizarre ? fit-elle comme si elle ne comprenait pas.
-Bah que tu... Enfin Nina est une fille, tu te rends compte de ça au moins ?
-Sans blague ? Non mais sérieusement, c'est ça qui te choque ? Je pensais que tu me connaissais mieux que ça. Tu me déçois, jeune padawanette. Je vois pas pourquoi on ne pourrait manger que la moitié du gâteau, surtout quand l'autre part est presque meilleure que la première.
-Tu visualises que je peux éventuellement trouver ça bizarre d'avoir dormi avec toi plusieurs fois dans ces circonstances ?
-C'est juste ça ? Dans ce cas tout va bien ! Je t'assure que je ne suis pas intéressée, et puis t'es mon amie, pas mon plan cul. Je peux dormir avec un mec sans le baiser hein ! Enfin je crois... J'ai jamais essayé. Mais bref, si ça te dérange vraiment, t'as qu'à oublier tout ça. En théorie tu ne reverras jamais Nina de ta vie et je pense que c'est mieux pour vous deux. Enfin, si ça peux te rassurer, on n'est pas réellement en couple. On se voit, je fais semblant d'avoir été fidèle et on baise, c'est pas une amie, pas ma meuf, juste une usine à bisou, câlin et autres orgasmes en tout genre. Quand tu auras fini ta crise de jalousie, on pourra parler de ta soirée ?
Ses propos m'avaient légèrement rassurée, et elle en rajouta encore un peu en m'embrassant sur la joue avant de se diriger vers sa chambre. Je la rejoignis immédiatement et nous nous retrouvâmes vite à deux sur son lit, assises en tailleur à discuter d'hier.
-Tu vas être contente : j'ai baisé un mec. Et je dois avouer que... C'était pas mal du tout. Après, il manquait peut être un petit quelque chose, genre deux minutes de plus et ça aurait été parfait.
-Oh, ça je connais. Tu vas voir, c'est le plus fréquent. Dans ce genre de cas, il y a deux types d'écoles, celles qui l'acceptent et celles qui ne baisent jamais sans aider leur partenaire en se caressant pendant l'acte. Je suis plutôt de la première école, mais chacun son truc. Du coup c'était bien ? Qu'est-ce que je t'avais dis ?
-Mouais, t'avais sans doute raison. Mais j'ai pas eu besoin de toi. D'ailleurs c'était quoi ce truc avec le strip-tease et tout ? C'était prévu ?
-Absolument pas, mais c'était trop bien ! Je sais pas qui a eu l'idée ni pourquoi, mais j'ai été impressionné quand je t'ai vu enlever le haut en première. Finalement, ma petite Léa est une vraie chaudasse.
-Répète un peu ça pour voir ?
D'un coup, je bondis sur elle et nous roulâmes sur le lit avant de nous écraser au sol dans un choc qui fit vibrer tout l'immeuble. L'une sur l'autre, les yeux dans les yeux, ce moment aurait presque eut quelque chose de romantique si Gwen n'avait pas éclaté de rire avant de se relever péniblement pour s'asseoir à nouveau.
-La soirée était vraiment cool, c'est sûr. Par contre la pipe, c'était pas encore ça... Tu peux m'expliquer l'intérêt ?
-L'intérêt d'une pipe ? De sentir le mec dans ta bouche ? De savoir que c'est toi la reine de ses désirs ? C'est le seul moment où on peut diriger au lit, alors je t'avoue que l'intérêt est tout trouvé.
Pour la contredire, je lui expliquais mon expérience. Cette impression de contrôle dont elle parlait, je n'étais pas sûre de l'avoir bien ressenti, ou alors elle était sérieusement minime et imperceptible pour l'œil du néophyte.
-Est-ce que tu connais le terme &quot;Étoile de mer&quot;, m'interrogea Gwen à la fin de mon récit. En gros, c'est quelqu'un qui ne bouge pas pendant l'acte. On en parle surtout pour les filles vu qu'on est sensée crier et gesticuler comme des folles dans l'imaginaire collectif, mais ça peut s'appliquer à un gars. À ton gars. Ce que t'as vécu, c'était la faute à pas de chance, et éventuellement à l'alcool. À ta place, j'oublierais ça pour repartir sur de bonnes bases. Enfin bref, assez parlé cul. Ça te dirait d'aller faire du shopping mercredi ?
Là je retrouvais mon amie d'avant ma première fois. Celle qui ne s'intéressait pas qu'à me faire séduire un nouveau mec par jour. Je ne savais pas si elle avait appris de ses erreurs ou si c'était une coïncidence, mais je la remerciai intérieurement d'être redevenue celle que j'appréciais.
-Le shopping, ça risque d'être compliqué. Je suis à court de blé et mes parents sont pas forcément disposés à m'en passer du coup...
-Du coup tu vas te dépêcher de trouver une solution, parce que je ne fais pas les magasins toute seule. T'as combien sur toi ?
-À peine cinq euros. C'est vraiment la dech en ce moment. Tu veux pas m'avancer un peu d'argent et je te rembourse dès que je reçois de l'argent de poche ?
-Nope, j'ai un jolie petit pactole de cent euros, le moi de mai est bientôt fini, les vacances d'été approchent et à partir de maintenant, je prépare ma garde-robe pour la plage.
-Quelle plage ? Aucune de nous deux n'est jamais allée à la plage pendant les vacances d'été, je vois pas pourquoi ça changerait cette année.
-Alors déjà c'est faux, quand t'avais douze ans tes parents t'ont emmenée à Saint-Malo, je m'en souviens. Et moi, l'année dernière, j'ai été invitée par un gars à le rejoindre en Normandie. D'accord, j'y suis pas allée parce que j'avais la flemme, mais j'aurais pu aller à la plage. Le fait est que si je veux, j'ai un mois entier pour trouver un pigeon qui m'emmènera au soleil pour pouvoir me dévorer la chatte sur le sable chaud.
-T'es complètement déconnectée de la réalité ma pauvre. Et le pire, c'est que je suis sûre que tu vas y arriver.
-Évidemment que j'y arrive, et je t'invite avec moi. Léa et Gwen, en maillot de bain sexy sur une plage de sable fin, le vent dans les cheveux, tous les mecs torses nus se retournant sur notre passage. Ne me dit pas que tu n'en rêves pas !
-C'est possible que j'en rêve, mais pas que j'y crois. Après, si tu y arrives, je dis pas non.
-Dans ce cas marché conclu, tu récoltes de l'argent pour le shopping et je récolte un pigeon pour les vacances. On va être les reines de Cannes, on va marcher sur le tapis rouge avec les stars, moi au bras de Brad Pitt et toi à celui de Robert Downey Jr.
-Si on oublie que le festival de Cannes n'a pas lieu en Juillet et que les stars Hollywoodiennes n'y sont pas forcément présentes, ton idée est intéressante.
-Arrête de briser mes rêves ! protesta-t-elle dans une moue vexée.
Elle fit semblant de sécher des larmes imaginaires, puis elle me regarda pendant plusieurs secondes de ce regard qui aurait suffit à faire jouir un garçon. Enfin, comme si elle venait de sortir d'un long coma, elle récupéra le paquet de cigarette qui était sur sa table de nuit et s'en alluma une avant de me proposer d'en prendre.
Accoudées à la fenêtre, recrachant régulièrement des volutes de fumées dans l'atmosphère putride de la ville, nous observions de haut le paysage crasseux qui faisait notre quotidien.
Les rues sales, couvertes de détritus, les routes pleines de bouchons alors que la moitié des habitants n'avaient pas l'argent pour se payer une voiture, les cordes à linges qui pendaient sur les façades des immeubles, les antennes accrochés aux balcons. Tout ça était d'une tristesse hallucinante, mais c'était notre monde.
-Tu pars dans quelle filière l'année prochaine ? me demanda Gwen en crachant un nuage de fumée vers l'horizon.
-J'en sais rien. Je veux surtout pas aller en S, pour rien au monde. ES ça doit être sympa. Et toi ?
-J'en sais rien, je vois tellement de gens qui se tirent en technologique, j'ai un peu peur. Je suis à 9,75 de moyenne pour le moment, c'est assez chaud. Je voudrais pas me retrouver en CAP coiffure ou un de ces trucs d'attardées.
-Dis-toi que j'étais à 8,25 au premier trimestre. Là j'ai réussi à passer au dessus de 10 mais pas sûre que ça dure. Après, l'année est bientôt finie et comme on est tous des glandeurs, je suppose qu'ils acceptent n'importe qui pour pas avoir de classes vides.
-Je pense que tu te fais des idées. C'est pas parce qu'on est nulles que tout le monde l'est. Je dirais que y'a trois personnes vraiment fortes par classe, et une dizaine qui sont meilleurs que nous, donc on est sérieusement dans la merde...
Jamais je ne l'avais vue aussi sérieuse. La clope était supposée détendre, mais là elle avait l'air d'une penseuse grecque, regardant au loin avec l'espoir d'y trouver des réponses. Moi-même, je n'avais que rarement pensé à mon orientation, ça m'avait toujours parut loin et sans importance. Dans ma tête, je pouvais difficilement faire pire que mes parents, quelque soit mon bac.
-Au pire, tu pourras toujours sucer deux trois profs pour passer en ES, plaisantai-je en lui donnant une tape sur l'épaule.
-Je suis prête à faire un peu plus, mais pas sûre que ça suffise. Tu penses que si je me met à bosser maintenant, ça pourra se rattraper ?
-Mais où est passée la Gwen qui disait &quot;je suis jeune et jolie, je peux me trouver un taff sans avoir à travailler comme une esclave&quot; ?
-J'ai changée, c'est interdit ? Je suis pas assez belle pour être mannequin et pas vraiment motivée pour faire du porno. J'ai pas envie de me retrouver serveuse ou femme de ménage !
-Si tu passais autant de temps à bosser qu'à baiser, tu serais facilement la meilleure de la classe.
-Je sais, mais j'ai tellement la flemme. Tu te rends compte que même au contrôle sur la reproduction j'ai eu une note de merde ? Je suis juste pas faite pour ça. Ce système scolaire est vraiment nul, j'ai déjà raté ma vie professionnelle juste parce qu'à seize ans, je préférais m'amuser. C'est trop nul !
-Je suis d'accord, mais tu veux faire quoi ? On n'a pas le choix. Je vais essayer de rester à 10 de moyenne jusqu'au conseil de classe, et là je devrais pouvoir passer en ES.
-J'espère pour toi. Je crois que je vais faire pareil, à partir de maintenant. Mardi, le contrôle de physique, je lui explose la gueule ! Je vais commencer à bosser, tu veux rester ?
-Non, désolée mais ça me passionne pas plus que ça. Je crois que je vais rentrer chez moi, faut que je taxe mes parents pour mercredi.
Je lui fis la bise, puis je la quittais pour retourner dans mon appartement. Ça me faisait bizarre de l'avoir vue dans cet état, je n'aurais pas été surprise si elle s'était mise à pleurer et pourtant, personne n'avait jamais du voir Gwen pleurer, à part de rire.
De mon côté, je me souciais assez peu de ces choses là. Je ne visais pas la S et les deux autres filières devaient être offertes, les gens qui partaient en technologiques étaient juste des vrais débiles, c'était loin d'être mon cas.
Dans mon salon, la tension était palpable. La question que je m'apprêtais à poser était d'une importance capitale. L'échec de cette mission me ferait passer pour une fille qui en veut toujours plus, tout en m'empêchant d'aller faire les magasins. Si je réussissais, en revanche, j'avais la preuve que mes parents étaient toujours à mes pieds.
-Maman, je peux avoir un peu d'argent pour faire les magasins mercredi ?
-C'est combien &quot;un peu d'argent&quot; ?
Une lueur d'intérêt naquit dans son regard vide et elle se releva légèrement du canapé. La forme de son dos était moulée sur les coussins et commença lentement à se déformer tandis qu'elle m'observait avec suspicion.
-Euh, disons quatre-vingt euros ?
-Ça ma chérie, ça n'est pas un peu d'argent. Il faut le mériter.
Comme toi tu mérites tes revenus en dormant dans le canapé ?
-Je sais mais j'en ai vraiment besoin ! la suppliai-je en lui faisant les yeux doux.
-C'est une grosse somme quand même. Je peux te donner vingt euros mais pas plus.
Pour m'acheter juste une barrette ? Merci le soutien familiale.
-S'teuplait maman chérie. Quatre vingt euros, c'est vraiment le minimum. Pas de dépenses inutiles, c'est promis.
-Tu sais quoi ? Je suis disposée à te les donner...
Ouais !
-... avec un petit supplément...
Oh putain ouais !
-... si tu...
Oh fais chier !
-... me rapporte une bonne note à ton prochain contrôle. Tu n'en as pas un récent ou qu'on te rendra bientôt ?
J'ai eu un 7 vendredi en maths, je recevrais de l'anglais lundi mais je ne visais pas plus que 11.
-C'est quoi une bonne note pour toi ?
-Au dessus de quinze, allez disons quatorze.
Elle était folle...
-Mais c'est énorme ! Allez maman, s'il te plaît ! Juste cinquante euros, c'est bon.
-Tu n'as pas un contrôle à faire bientôt ?
Physique-chimie, mardi. Le prof avait la réputation de rendre vite, je pouvais l'avoir mercredi. Sauf que pour rien au monde je ne jouerai une après-midi shopping sur un contrôle de physique, n'importe quelle matière mais pas celle là.
-Non, je crois pas...
-Dans ce cas, j'ai bien peur que tu doives attendre. C'est pas grave, ça te forgera le caractère. Et puis vaut mieux pas que tu sois trop gâtée.
Comment ça ? Je vis dans un HLM avec une douche qui a l'eau chaude une fois sur deux. Mon iPhone 3 aurait pu avoir fait la seconde guerre mondiale et j'ai moins de tee-shirt qu'il n'y a de jours dans un mois.
-Tu es sûre ?
-Sûre de sûre. On a été trop gentils avec toi, mais il faut que tu donnes un peu du tiens.
Bon, elle n'allait pas lâcher. La physique était ma dernière option...
-Ah ! J'avais oublié mais en fait, il y a un contrôle bientôt. Je peux essayer de... D'avoir au moins douze.
-Quatorze, pas en dessous.
-Mais maman ! C'est de la physique-chimie !
-Et alors ?
Et alors en plus d'être incompréhensible pour le commun des mortels, ça ne servait à rien.
-Et alors le prof il note super dur, la moyenne de la classe est à 9,5.
-Toi, tu es à combien ? Au dessus ?
4,75
-Euh... Bah ça dépend un peu... Des fois au dessus, des fois au dessous.
-Dans ce cas, c'est l'occasion de repasser au dessus. Quatorze ou plus et tu reçois tes cent euros. C'est un marché honnête non ? Je suis même prête à te donner le double si tu atteint les dix-sept.
Je ne la remerciai même pas pour cette offre bonus tant elle était surréaliste. Simplement le strict nécessaire, un baiser sur la joue, la promesse de tout faire pour y arriver et un retour dans ma chambre en compagnie de mes cahiers.
Finalement, j'aurais mieux fait de rester étudier avec Gwen : je sentais que j'allais rapidement perdre le goût des études à relire mon cours toute seule.
Enfin cela aurait été possible si il y avait eu du cours. Mon cahier de physique se résumait plus à quelques dessins, des gribouillages pour faire semblant de travailler et les quelques polycopiés distribués pendant les séances.
De toutes les matières, la physique était de loin celle que je détestais le plus.
Le chapitre, c'était les moles. Je n'avais aucune idée de ce que c'était, mais je compris bien vite que ça introduisait un demi-million de formules à apprendre par cœur. C=M*V, V=M-m, ou des merdes dans le genre avec des M, des m, des N et des n dans tous les sens.
Les lettres se mélangeaient dans ma tête, alors je décidai de faire une pause en regardant une vidéo, puis une autre.
Une pause toilette et j'y retournais. Sur la cuvette, je checkais mon fil d'actualité Facebook. Sauf qu'en sortant, ça n'était pas fini, alors je pris le temps d'arriver jusqu'en haut.
Un dernier passage sur YouTube et je vis qu'une nouvelle vidéo était sortie. Cinq minutes, ça n'était pas grand choses. Tiens, il met un lien vers une chaîne qui a l'air cool, et si je regardais...
-À table ! Léa viens manger, c'est l'heure !
Déjà ? Après avoir pris le temps de réaliser que j'avais passé presque deux heure sans réviser à côté de mon cahier ouvert, je me précipitai dans le salon et y dévorai mon repas sans un mot pour ma mère. Apres quoi, je revins dans ma chambre, éteignit mon téléphone et me remit à la lecture.
&quot;Une mole contient 6*10^26 unités de matière&quot;
C'est quoi une putain d'unité de matière ? Dans ma tête je voyais une petite boule visqueuse, mais j'étais probablement loin de la vérité. Et puis c'était quoi ce chiffre sans aucun sens, pourquoi pas mille ou sept fois dix puissance quarante-huit pendant qu'on y était ?
Au pire, je n'avais pas besoin de comprendre, le cours c'était juste des formules à apprendre, et les formules allaient m'offrir des nouveaux vêtements. En quelques sortes, elles étaient mes alliées.
C=M/V
Concentration molaire égale à la masse molaire divisée par le volume.
Qu'est-ce que putain de quoi ? Ça n'avait aucun sens, je n'arrivais pas à relier les symboles aux unités, les unités aux noms, les noms aux formules, j'avais envie de pleurer.
Ce ne fut qu'à deux heure du matin que j'explosai en larme sur mon lit. La moitié des pages de mon cahier passaient une à une entre mes mains pour être déchirées et projetées dans la pièce. Je hurlais malgré l'heure tardive, je voulais faire du mal à ces bouts de papier qui étaient en train de gâcher ma nuit.
Si je les haïssais tant, c'était parce que ces feuilles me faisaient douter à nouveau : étais-je vraiment sûre d'être acceptée dans un bac générale ? Avais-je raison de ne pas m'en faire ?
C'était ces questions qui me hantaient lorsque je m'endormis toute habillée, le visage couvert de larmes et des morceaux de papier plein le lit.
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Le matin, en cours, j'étais morte de fatigue. Quoi que je puisse faire, ma tête retombait inlassablement pour s'écraser contre la table. J'avais envie de dormir, de dormir et de ne jamais me réveiller. Ces phrases abrutissantes que répétait le professeur n'étaient là que pour m'empêcher de sombrer dans le sommeil.
J'avais besoin de repos, une éternité de repos pendant laquelle je pourrais préparer le contrôle de physique. C'était déjà demain et ma seule tentative s'était soldée en échec cuisant. J'étais trop fatiguée pour être angoissée, mais la situation ne s'annonçait pas glorieuse.
Au moins, j'avais eu la satisfaction d'apprendre que Gwen avait elle aussi abandonné face à l'adversité. Elle me l'avait révélé le matin et j'avais cru que cela ensoleillerait le tableau, sauf qu'au final, mes parents se foutaient littéralement que j'ai une meilleure note que mon amie.
Avec ma mère, c'était quatorze ou rien, et le quatorze paraissait être le strict minimum accordé uniquement par pitié. Il n'y avait rien à espérer, je pouvais oublier l'argent de poche pendant les mois à venir. Je pouvais aussi bien me pendre dans ma chambre et laisser la mort venir me cueillir.
Ou alors... Ou alors je décidai que j'étais capable de réussir. Si le cahier n'était pas forcément mon ami, je pouvais en trouver un qui en savait autant mais qui serait plus sympathique dans sa manière d'expliquer. Gwen était à exclure, pareil pour Julie et la plupart des filles et garçons de la classe.
Mais il y en avait un qui pouvait m'aider, et c'était Dylan. Dans ma classe, c'était de loin le meilleur dans les matières scientifiques, et si ma mère lui avait offert deux cent euros par contrôle au dessus de 17, il aurait déjà été milliardaire. C'était un gars sympa, pas trop sérieux. En réalité, si on ne parlait pas de sujet compliqués avec lui, il était inconcevable de l'imaginer comme étant un génie.
C'était donc sur lui qu'allait se porter mon dévolu, j'allais m'inviter chez lui ce soir et je réviserais jusqu'à atteindre la meilleure note que le monde ait connu. Sauf qu'il me fallait une raison de venir chez lui...
La partie de Gwen qui sommeillait en moi m'ordonna de le draguer, mais très vite je repris le contrôle de la situation. On s'entendait bien, il n'y avait aucune raison pour qu'il refuse de m'aider, pas besoin de me comporter en salope. J'avais survécu seize ans sans user de ma féminité, je pouvais continuer ainsi.
À la fin du cours, je pris Dylan à part avant qu'il ne rejoigne ses amis : je n'avais pas envie de subir les médisances de quelques garçons moqueurs. Je le rejoignis avant qu'il ne quitte la salle, puis marchai à ses côtés.
Il était grand, plus que moi mais ça n'était pas un exploit. Dans la classe, ça devait être l'un des plus haut. Il était du nord de la France, mais c'était difficile à repérer dans ses traits rugueux. Ses cheveux noirs étaient laissés en jachère et seul un petit ébouriffement artificiel au dessus du front donnait l'impression d'une coiffure entretenue. Autour de sa bouche, une petite barbe commençait à s'accumuler, mais elle était plus due à une flemme de se raser qu'à une réelle volonté esthétique.
-Dylan, tu sais pour le contrôle de demain ?
-Oui, quoi ? me demanda-t-il en sortant de ses pensées, surpris d'avoir été interpellé.
-Mes parents vont me tuer si j'en rate encore un, et comme t'as de super bonnes notes, je m'étais dis que... Enfin tu pourrais m'aider à réviser.
-C'est pas en un soir que je vais te faire passer première de la classe.
Il me regarda quelques secondes, puis se rendit compte de son impolitesse et se rattrapa d'un coup. C'était typiquement le genre de comportement qui faisait éclater de rire Gwendoline.
-Enfin oui, bien sûr, ça me dérange pas t'aider évidement. C'est simplement que je te promet pas une super bonne note. T'as déjà un peu bossé de ton côté ?
-Pas vraiment, j'y comprends rien...
-C'est pas grave. Mais c'est surtout des formules, qu'est-que tu ne comprends pas ?
-Les formules, justement ! C'est impossible de tout retenir et de savoir quoi correspond à quoi.
-D'accord. On se retrouve à la fin de la journée ? J'essayerais de voir ce que je peux faire, mais j'ai pas trop l'habitude de donner des cours.
-Tu pourras pas être pire que le prof, le rassurai-je avant de filer jusqu'en salle de S.V.T.
Le reste de la matinée se passa assez rapidement, principalement grâce à l'heure de sciences naturelles que je passais entièrement à dormir. Lorsqu'enfin nous fûmes libres de nos mouvements, je rejoignis Gwen dans la queue de la cantine.
Il y avait déjà un monde fou, on allait patienter une bonne demi-heure. Si on avait distribué des iPhones gratuits dans la rue, il n'y aurait pas eu autant de monde, alors que là on attendait pour manger de la merde.
-Je le sens tellement pas le contrôle de demain, je crois que je vais surtout essayer de sauver ce qui peux l'être avec le sport.
-Moi j'ai trouvé la solution ! Dylan. C'est aussi simple que ça.
-Mais non ? Pourquoi j'y ai pas pensé plus tôt ? Tu vas lui faire quoi pour qu'il t'aide ? Il a une tête à aimer les choses originales, je pense qu'une sodom...
-Stop. Arrêtes toi tout de suite. Je lui ai rien proposé, il va simplement m'aider. Et ne t'avises pas d'essayer de me le voler. Il est à moi ! Ma mère veut que j'ai au moins quatorze au contrôle pour me donner de l'argent de poche.
-C'est pas vrai ? Putain la pute ! Et dire qu'elle bosse moins que toi, pourquoi c'est elle qui devrait récolter les allocs ? Tes parents sont vraiment des monstres ma pauvre chérie.
Pour me réconforter, elle me serra dans ses bras au moment même où la queue commença à avancer. Durant l'étreinte, je pu remarquer que la plupart des garçons avaient tourné les yeux vers nous, je souris en sachant que j'étais en train de faire monter une vague de jalousie dans les rangs du lycée.
-Mais donc, Dylan, reprit Gwen en me lâchant. T'es sûre que tu ne veux pas me le prêter ?
-Je vais en avoir besoin toute l'après-midi, désolée. C'est trop important pour que je prenne le risque de partir sans avoir tout compris.
-Dans ce cas là on peux réviser ensemble ? Il nous explique à toutes les deux et on devient les meilleures de la classe en physique.
-Ce serait bien, le problème c'est qu'au bout de dix minutes, tu seras déjà en train de lui masser la bite. Écoute Gwen, je suis vraiment désolée, mais j'ai besoin d'une bonne note.
Ça me faisait mal au cœur de la laissait affronter cette situation, surtout en la regardant faire les yeux doux, mais c'était un cas de force majeur et je ne pouvais prendre aucun risque.
-Je te promet à 90% que je n'essaierai pas de le draguer. Je ferais qu'écouter.
-Je veux être sûre à 100%.
-99 ! Parfois sans faire exprès, je fais tomber les mecs dingues de moi.
-Arrête ton cinéma. C'est 100% et c'est tout. Il ne doit pas y avoir le moindre risque, sinon je perds cent euros d'un coup.
-Bon, d'accord. Marché conclu. Mais quand t'auras fini de travailler avec lui, je pourrais...
-Tu fais ta vie, répondis-je en soupirant.
-C'est juste pour le contrôle, peut être qu'il donne des astuces secrètes quand il partage son lit.
-Je te crois.
Le reste de la journée se déroula sans événement marquant, les cours étaient toujours aussi ennuyeux et, même avec la motivation d'améliorer ma moyenne, je ne parvenais pas à rester concentrée face aux blablas incessants des professeurs.
La dernière sonnerie fut pour moi une délivrance. En deux secondes, je m'étais collée à Dylan et je lui envoyais déjà des signaux pour qu'il me dise où il voulait qu'on aille apprendre.
-Bon... On va aller dans le parc, c'est plus grand que chez moi et la salle de permanence est fermée le soir. Ça te va ? T'as amené ton cours ?
-Oui et oui. Mais dis, Gwendoline peut venir avec moi ? Elle aussi a besoin de rattraper son retard.
Il soupira.
-S'teuplait !
-D'accord, comme tu voudras. Ça me permettra de réviser moi aussi. Elle est où d'ailleurs Gwendoline ?
-Ici ! dit-elle en faisant sursauter notre nouveau professeur. Je t'ai fait peur ? Désolée. Oh et merci pour les cours particuliers, c'est vraiment sympa de ta part.
Pour encore plus le remercier, elle lui offrit un long baiser bruyant sur la joue. Si nous n'avions été que toutes les deux, je lui aurait déjà balancé une baffe dans la tête, mais je me contentai d'un regard accusateur. En guise de réponse, mon amie ouvrit de grands yeux ronds et, silencieusement, elle fit bouger ses lèvres en formulant la question &quot;Qu'est-ce que j'ai fait ?&quot;.
Je regrettai déjà de l'avoir autorisée à venir, et ce fut bien pire dans le parc.
En premier lieu, il faut préciser que cet endroit n'avait de parc que le nom. Ici, il n'y avait ni herbe, ni arbre, ni même la moindre aire de jeu. C'était juste un vieux rond point, assez grand pour accueillir un cercle non bâti en son centre. Comme il était près du lycée, il avait vite été aménagé par les étudiants pour y passer le temps.
On pouvait y trouver trois bancs, une poubelle pleine à craquer, des emballages de kebab un peu partout et un énorme bloc de pierre dont personne ne comprenait ce qu'il faisait ici. C'était là qu'après les cours, sous les bruits extrêmement agréables des voitures, des dizaines de lycéens venaient se reposer.
Puisque tous les bancs étaient déjà pris, nous nous installâmes sur le sol en nous servant du bloc de pierre comme d'un dossier. À peine étions nous assis que Gwen posait déjà sa tête sur l'épaule de Dylan, comme s'ils avaient été un jeune couple. Le jeune homme, ne sachant comment réagir, ne protesta pas, mais l'envie de gifler mon amie grandit en moi tandis que j'ouvrais mon cours de physique.
-Bon alors, c'est quoi que vous comprenez pas ? demanda Dylan, heureux de pouvoir se concentrer sur autre chose que la tête de Gwendoline.
-Absolument tout.
-Ouch, ça va être compliqué dans ce cas. Vous visualisez ce qu'est une mole déjà, au moins ?
-C'est six virgule zéro vingt-deux dix puissance quelque chose, expliqua mon amie avec fierté.
-Pas du tout, répondit le garçon, mi-amusé mi-désesperé. Une mole, ça va être un ensemble d'unités de matières. Par exemple, une mole d'hydrogène, c'est...
Il débitait son discours avec une passion non feinte. Il comprenait tout ce qu'il disait, il le voyait dans sa tête, tout ça était pour lui d'une évidente facilité. Son ton ne faiblissait pas pendant qu'il parlait, il gardait ce même entrain de celui qui sait et qui en est fier. C'était bien mieux que n'importe quel cours, et Gwen paraissait du même avis si l'on s'en référait à son regard conquis.
-... et donc on peux trouver la masse molaire comme ça. T'as compris les bases du coup ?
Oh merde, j'avais complètement oublié d'écouter. J'hésitais, je ne pouvais pas lui dire que je n'avais pas été attentive, mais je n'avais pas non plus le droit de faire semblant d'avoir compris, sinon ce cours n'aurait servi à rien.
-Euh, pas vraiment. Excuse-moi, je suis un peu lente au démarrage. Je vais me concentrer.
-Ok. Bon, pour faire simple, une mole c'est un groupe d'atomes. Il y a toujours le même nombre d'atome dans un groupe, quelque soit l'atome en question. Ce nombre, c'est la constante d'Avogadro, mais pas la peine de l'apprendre elle sera donnée au contrôle.
-Comment tu le sais ? le questionna Gwen, apparement passionnée par son discours.
-Le prof l'a dis. Enfin voilà, c'est ça la mole, ça permet de faciliter les décomptes. Chaque mole a une masse donnée suivant l'élément, genre une mole d'hydrogène va pas peser le même poids qu'une mole de chlore, etc... On appelle ça la masse molaire.
Et ainsi furent expédiées toutes les définitions. Certains eurent besoin d'être répétées, d'autres m'apparurent comme évidente, et au final j'étais persuadée d'avoir en tête tous les mots compliqués nécessaires au contrôle. Au sujet de mon amie, j'aurais été incapable de dire si elle écoutait Dylan. Elle avait maintenant un bras passé autour de son épaule et son regard traduisait plus une envie de baiser qu'une satisfaction apportée par un savoir nouveau.
-Après, il y a les formules. Ça peux paraître plus compliqué, mais en fait c'est assez simple quand on les comprends.
-C'est marrant, commença Gwen, mais tu viens de me faire comprendre en trente minutes ce que le prof n'a pas réussi à m'enseigner en deux mois. T'es vraiment doué, tu devrais faire cours à sa place.
Elle lâcha un petit rire et Dylan rougit. Je n'en pouvais vraiment plus de cette fille, elle était incapable de se contrôler et aucun mec n'était capable de se contrôler quand il s'agissait d'elle, si bien qu'en sa présence, tout se transformait en chaos général.
-Euh..bah... Merci, begeya-t-il. Mais bon, les formules. Par exemple, la concentration molaire, c'est le nombre de mole qu'il y a par nombre de litre. Puisque le litre est un volume, on comprends tout de suite que c'est nombre de mole divisé par le volume.
-Ah bon ? Je suis pas sûre de comprendre, lui rétorquai-je honteusement.
-La concentration, c'est le nombre de mole par litre. Genre deux moles par litres, six moles par litre. Un peu comme si tu mettais des smarties dans un verre d'eau, il pourrait y en avoir deux par verre, sept par verre, tu vois ce que je veux dire ?
-Je crois, oui...
-Donc là, on a un certain nombre de mole par litre. La question ça va être de trouver la concentration. Pour ça, il faut faire le nombre de mole divisé par le volume. Si on a trois verres avec chacun un certain nombre de smarties dedans, on compte les smarties et on divise par le nombre de verre pour avoir une moyenne.
-Mais comment on fait pour compter les moles ?
Ma question devait être stupide puisque Dylan leva une seconde les yeux au ciel avant de se rattraper immédiatement en reprenant son air de professeur sérieux.
-Le nombre de mole sera donné, en théorie. Donc tu as compris ?
-On divise le nombre de mole par le volume pour trouver la concentration, c'est bon.
-Parfait. Gwen, c'est bon aussi ?
-Plus que bon. Tu peux continuer, tant que te t'interromps pas, c'est que j'ai compris.
Ou alors qu'elle est trop occupée à imaginer ce qui se cache sous son caleçon...
-On peux aussi inverser les formules. Puisque la concentration est égale aux moles divisées par le volume, si on multiplie des deux côtés par le volume, on voit que le nombre de mole est égal à la concentration fois le volume. Et ça, c'est...
-Attends, quoi ? l'intterompis-je, complètement perdue. Tu peux ré expliquer ?
J'avais de plus en plus le sentiment que cette matière n'avait aucun sens, mais je fis mon possible pour essayer de comprendre ce que me disait Dylan. Je n'avais pas peur de paraître idiote, j'avais l'impression que c'était déjà fait, aussi posais-je le plus régulièrement possible des questions.
Gwendoline, quant à elle, raffermissait peu à peu son contrôle physique sur le garçon, jusqu'au moment où il considéra que le cours était terminé. J'étais quasiment sûre d'avoir compris tout ce qu'il m'avait dit et, s'il avait véritablement tout expliqué, il n'y avait aucune raison pour que je n'ai pas vingt à ce prochain contrôle.
-Bon, c'était tout. Vous avez des questions ?
-Je crois pas, merci beaucoup en tout cas. Et toi Gwen ?
-Moi ? Non c'est bon. Dites, vu qu'il est vingt heure, ça vous dit de se faire un grec ensemble, la troupe des nouveaux premiers de la classe.
-Ce sera sans moi, répondis-je simplement. Je suis crevée, je vais me coucher tôt, demain on verra si tout ça aura porté ses fruits.
-Moi je veux bien. Après tout, je l'ai bien mérité, mais c'est toi qui l'offre alors.
-Évidement.
Discrètement, Gwen me fit un clin d'œil malicieux avant que je ne quitte les deux adolescents pour retourner chez moi. Je ne pouvais m'empêcher de sourire en les laissant tous les deux, j'avais vraiment une folle comme meilleure amie, mais c'était ce qui rendait ma vie attrayante.
Au final, tout se passait plutôt bien. Le lendemain, j'allais réussir un contrôle de la pire matière du monde, le prof sera étonné, il plaidera en ma faveur au conseil de classe et j'aurais la ES facilement, en plus de toucher les cent euros de ma mère.
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J'avais passé les vingts dernières minutes à mordiller nerveusement mon stylo, si bien que le bouchon ressemblait désormais à un vieux chewing-gum bleu séché. Ma main gauche, quand elle n'était pas trop occupée à me gratter le dos de la tête pour donner l'illusion d'un réflexion, tapotait régulièrement la table en énervant toute la classe.
Pour la dixième fois consécutive, je lisais un à un l'énoncé de chaque exercice et, pour la dixième fois consécutive, je les passais tous en espérant que le suivant ait miraculeusement revu sa difficulté à la baisse. Dans mon crâne, je sentais mon cerveau qui brûlait et qui m'empêchait de réfléchir.
Les formules ne correspondaient pas à celles du cours, j'en étais persuadée. Il y avait bien ces histoires de volume et de mole, mais les données n'étaient pas suffisantes pour résoudre le problème. À chaque fois, j'alignais une à une toutes les équations que j'avais apprise, mais ça ne coïncidait pas.
En réalité, il n'y avait que le premier exercice qui avait été rempli. Là, dans un éclair de génie, le professeur avait dû comprendre qu'il valait mieux poser des questions en rapport avec le cours. Je pouvais donc recevoir la satisfaction d'avoir la première page de ma copie remplie, c'était une maigre consolation mais tout était bon à prendre.
Sur le mur du fond, le tic-tac de l'horloge résonnait en cœur avec le bruit des crayons qui frottent le papier et des élèves qui soupirent. Manifestement, je n'étais pas la seule à avoir des difficultés. Je regrettais ne pas avoir ajouté la moyenne de la classe dans mon accord avec ma mère.
Pour l'instant, en attendant la fin de l'heure, je ne pouvais faire qu'une chose. Observer d'un regard vide ces multiples questions insolubles et subir l'attention inquisitrice d'un professeur outré par mon inactivité.
Les minutes passaient et rien ne venait, puis d'un coup, en relisant un énoncé, une idée me vint. Je me précipitai à sa rédaction, j'écrivais vite et mal mais au moins j'avais l'espoir de répondre correctement. Il fallait enchaîner trois formules pour arriver au résultat, c'était quasiment impossible à deviner mais j'avais réussi.
Rapidement, je gribouillais les diverses équations et explications de mon cheminement de pensée, puis je repris ma lecture des questions avec une attention nouvelle. J'avais à présent la certitude que le contrôle était possible, simplement extrêmement difficile. Dans ma tête, je mêlais et j'entremêlais des dizaines de formules en partant des données de l'énoncé pour atteindre la valeur recherchée.
J'avais presque fini la question quatre quand la sonnerie retentit. D'un coup, je me mis à écrire encore plus vite, quitte à être illisible, pour pouvoir terminer à temps. Au final, quand le professeur ramassa ma copie avec un sourire emprunt de pitié, j'avais répondu à trois des cinq questions. Chaque exercice ayant son barème propre, j'allais être notée sur seize, et j'avais donc le droit à deux erreurs maximum.
En sortant de la classe, je n'eu pas besoin de la moindre parole pour comprendre que Gwen avait totalement raté. Elle faisait une moue déçue qui était légèrement exagérée, comme pour montrer qu'au final elle se fichait de sa note, ce qui servait en réalité à camoufler sa réelle déception.
-À ce point là ? demandai-je en descendant les escaliers vers la cour de récréation.
-Encore pire. Après je m'attendait pas à grand-chose et puis la séance de révision n'a pas été totalement gâchée (elle lança un regard vers Dylan qui était juste dernière nous). Je vais plutôt préparer les matières envisageablement faciles comme l'anglais. Fuck me until i cry like a fucking bitch, baby ! J'ai de l'avenir là-dedans.
-Si tu le dis, moi j'ai répondu à quelques questions quand même. J'ai genre deux chances sur quatorze d'avoir assez de points pour faire les magasins avec toi. Et dire qu'il est déjà en train de les corriger...
-Comment tu peux avoir envie de devenir prof de chimie ? Faut vraiment aimer faire du mal aux enfants, il devait se faire victimiser en étant au lycée.
Alors que nous atteignions la sortie du lycée, Gwen s'alluma une clope puis m'en tendit une autre avant de s'adosser aux grillages. Même si elle ne le montrait pas, je sentais que cet échec la touchait profondément. De mon côté, je n'avais aucune idée de mon niveau de réussite, alors j'allais laisser la vie faire pour moi.
-J'ai besoin de me remonter le moral, j'aurais mieux fait de coucher avec Dylan ce soir. Et dire que ce connard l'a super bien réussi, il me l'a dit en sortant. Faut que je me change les idées avant de retourner en cours, t'as pas une idée de mec en chien ?
-Tout va bien se passer, la rassurai-je en la prenant dans mes bras. C'est pas nouveau de rater la chimie. Ce soir, mes parents sont pas là, t'as qu'à venir dormir, je te ferais mes pâtes carbonara.
Le regard de Gwen qui s'illumina gonfla mon orgueil en même temps qu'il fit naître un sourire sur mon visage. Ça n'était pas souvent, mais quand je cuisinais, je recevais rarement des commentaires négatifs. De temps en temps, j'aimais bien préparer quelques plats et les spaghettis carbonara étaient de loin ma spécialité. Principalement parce qu'avec les moyens du bord, c'était difficile de s'entraîner à faire du canard à l'orange.
-Tu sais comment me remonter le moral, dit-elle en souriant. Ça te dit pas t'inviter aussi deux ou trois mecs, histoire de...
-Non, juste toi et moi. Un jour, il va falloir que tu te calmes. Sérieusement c'est un miracle que tu sois pas encore enceinte.
-T'as cru quoi ? Avec ma réputation, personne n'ose coucher avec moi sans se protéger, ils croient tous que j'ai toutes les maladies du monde ou un truc du genre, et au final je peux rien attraper.
-Pratique, en effet. Ce qui n'empêche pas que tu doive... Que tu dois... Enfin arrêtes de baiser tout le temps.
-Comment ça tout le temps ?
-Ce soir t'as envie de le faire, hier t'étais avec Dylan, avant-hier avec Nina, et samedi avec Hugo. À coup sûr, vendredi tu étais avec un autre garçon, au final je trouve ça plutôt régulier.
-T'as peut être raison, mais c'est le week-end ! En semaine je suis plutôt calme. Surtout que là, s'il n'y avait pas eu l'arrivée improviste de Nina et le contrôle de chimie, j'aurais rien fait depuis deux jours. Tu me juges un peu trop sévèrement.
-Mais deux jours c'est rien ! Enfin c'est ta vie, mais ce soir en tout cas, c'est jour de pause.
À nouveau, la sonnerie nous tira de notre activité pour nous forcer à rejoindre les rangs de la foule qui rentrait dans le grand bâtiment mal entretenu. Là, durant le cours d'anglais, je pu assister aux diverses émotions qui passèrent sur le visage de Dylan durant sa discussion avec Gwendoline.
D'abord, il pensait pouvoir profiter un peu plus de sa compagnie, puis les minutes passèrent et elle lui expliqua gentiment qu'il n'était rien de plus qu'un événement isolé de sa vie sexuelle. J'aurais adoré entendre les termes employées, mais voir le visage du garçon se décomposer était déjà assez amusant comme ça.
À la cantine, nous fûmes rejointe par Julie qui avait apparement terminé de lire son livre et n'en avait aucun de rechange. Gwen fit une vanne sur l'honneur que nous inspirait sa présence, et la jeune lectrice ne cacha pas le peu de sentiment qu'elle avait à l'égard de ma meilleure amie.
-Il était bien ton livre, demanda Gwendoline sur le ton de la conversation. Il racontait quoi ?
-Fais pas semblant de t'y intéresser.
-Oh mais je m'y intéresse, rétorqua mon amie dans un sourire moqueur. Même si j'en ai pas l'air, je sais lire.
-Je dis pas le contraire, mais je pense pas que sois du genre à dévorer des bouquins...
-Non, j'ai le sentiment qu'il y a d'autres choses à dévorer.
La bataille de sous-entendus était hilarante et dura pendant tout le repas, pour ne pas l'interrompre je restais parfaitement calme et impassible. Voir Gwen jouer ainsi avec l'agressivité de Julie était un passe-temps des plus agréables, surtout en sachant que ces deux filles n'étaient liées que par moi et, d'une certaine manière, se disputaient donc pour moi.
-Dites les filles, vous avez prévu de partir en vacances ? demanda Julie pour éviter de perdre son sang-froid.
-Ça dépend de nombreux facteurs, expliqua Gwen.
-Non parce que Léa, mes parents vont me payer un truc à la mer avec mon frère, je me disais que tu voudrais peut être y aller.
-Euh... Bah...
-Elle est déjà prise, répondit Gwen à ma place. Je l'emmène dans le sud, voir même aux Caraïbes !
-C'est vrai Léa ? Parce que moi c'est du sérieux.
Le choix était facile faire mais la réponse n'était pas aisée à prononcer. Des vacances avec Gwen, c'était l'assurance d'un truc complètement inoubliable, alors qu'avec Julie, elle allait passer plus de temps à lire qu'à se baigner. C'était même étrange qu'elle propose à quelqu'un de partir en vacances avec elle, peut être était-ce uniquement pour ne pas paraître trop solitaire devant ses parents.
-Euh... Oui, Gwen m'a déjà proposé et donc... Enfin ce serait avec plaisir mais vu que j'ai déjà été invitée, tu vois...
-Je comprends, t'inquiètes pas. Et sinon, le contrôle de physique ?
Je n'aurais su dire si elle s'en fichait véritablement ou si elle cachait merveilleusement bien sa déception, mais je fus soulagée de la voir le prendre aussi bien. Apres cet échange, la discussion reprit son cours normalement, mais vite les plateaux se vidèrent et l'heure de retourna travailler résonna dans la cantine.
Ce ne fut que quatre heures plus tard, une clope dans la main, que je rentrais chez moi en compagnie de mon amie. Le soir précédent, suite à ma séance de révision, ma mère m'avait avertie qu'elle allait manger et dormir chez des amis, et que la soirée n'allait pas être de mon goût. Loin de moi était l'idée de protester face à une telle occasion.
J'étais donc libre avec Gwendoline pour toute la soirée, et puisque le lendemain n'accueillait aucun cours important, nous avions en plus la possibilité de nous coucher à l'heure de notre choix.
À peine étions nous rentrées que déjà, toutes les fenêtres avaient été ouvertes pour empêcher la fumée de cigarette de nous envahir. Assises en tailleur sur le canapé, une cigarette en bouche, nous discutions de Julie.
-Elle est vraiment rabat-joie cette meuf, on dirait toi en pire, plaisanta Gwen.
-Ça lui arrive d'être sympa, enfin elle vient de m'inviter en vacances quand même.
-Ouais, elle t'a invitée à deux semaines d'un ennuie mortel, moi je te propose les meilleures vacances de ta vie, sea, sex and sun.
-J'en doute pas, c'est pour ça que j'ai dit non. N'empêche que je me sens toujours un peu coupable d'avoir refusé. Tu m'as toujours pas trouvé de pigeon d'ailleurs.
-Il paraît que j'ai plus le droit de baiser. Et puis t'as toujours pas récolté tes cent euros.
-On verra demain. À ce propos, si tu trouves monsieur millionnaire, t'auras plus le droit de baiser à tout va, sinon il va te lourder avant qu'on ait vu le moindre grain de sable.
-Je suis la discrétion assurée, regarde avec Nina, elle croit toujours que j'ai jamais baisé une seule autre fille.
-Sauf qu'en l'occurrence, c'est un mec, et tout le monde sait que tu baises tous les mecs de la création. Alors à moins que la rumeur ne dise que tu es devenue fidèle, le gars va penser que tu le trompe sans que tu n'ai rien à faire.
-Je vois...
Elle eut l'air de réfléchir longuement en se grattant le crâne et en lâchant régulièrement des bouffées de fumée dans le salon. Son regard dans le vague avait quelque chose d'envoûtant. En fait, ses yeux et son sourire étaient les deux choses mystiques qui faisaient de Gwendoline une fille aussi attirante pour tous les garçons qu'elle croisait.
-Si il tombe amoureux de moi, genre vraiment, il se foutra que je le trompe. Un peu à la femme fatale, le gars fait tout pour me garder sans se soucier de mes mauvaises actions.
-Surréalistes, tellement que je suis sûre que ça t'est déjà arrivé.
-Une ou deux fois, et c'est assez gênant de se faire harceler. Mais si je peux tourner ça à mon avantage, pourquoi pas ? Et donc, ma petite Léa, un nouvelle proie en perspective toi aussi ?
Je ne répondis pas tout de suite. Depuis la soirée de samedi, je n'avais plus sérieusement pensé à ça, c'était comme si tout s'était évaporé après l'expérience. Je voulais juste tester, et c'était fait, ma vie pouvait reprendre son cours normal.
-Pas grand chose, moins que toi, répondis-je en lui crachant un peu de fumée dans le visage. Ça dépendra des mecs que je croiserais dans les prochains jours, disons que ça ne me déplairait pas de recommencer, mais c'est pas non plus le truc dont je rêve à tout prix.
-Je vois. Tu veux toujours quelque chose de sérieux ?
-Non, j'ai l'impression que c'est désespéré ici. Je connais pas de couples qui ont duré plus de quelques mois, ça a pas l'air d'être super romantique par ici.
-J'aime bien, t'es réaliste. Après il y a toujours des cas isolés, mais la partie la plus intéressante avec un mec ne se situe pas dans le long terme donc c'est pas trop dérangeant. Je préfère ça plutôt qu'une ville où personne ne baise personne avant de s'être connus pendant plus d'une semaine ou je sais pas quoi.
-Tu te rends compte qu'une semaine c'est super court pour un couple ?
-C'est vrai ? Mais putain ils font quoi pendant une semaine ?
-Ils se bécotent et ils vont au cinéma, des gens normaux quoi.
Tout en souriant devant sa déconnection de la réalité, je me levais pour rejoindre ma place derrière les fourneaux et mettre de l'eau à bouillir. De son côté, Gwen s'était couchée sur le canapé et me regardait comme si elle était en admiration totale devant ma manière de mettre de l'eau dans une casserole.
-J'adore te regarder cuisiner, t'es un peu mon fantasme de femme au foyer dominatrice.
-Attends, quoi ?
-Je rigole, détends toi un peu ! me reprocha-t-elle en éclatant de rire.
-J'espère bien que tu rigoles, sinon c'est vraiment flippant. Heureusement que j'ai pas fait des saucisses, t'aurais pas été supportable.
-Le pire c'est que c'est vrai ! Tu veux pas que je t'aide ?
-Non, tout va bien, merci. J'aurais trop peur que tu gâche tout en laissant les lardons brûler.
-Je crois que c'est plus prudent.
Une vingtaine de minutes plus tard, nous étions toute deux devant la télévision, du jaune d'œuf autour des lèvres et les yeux rivés sur le film qui passait sur l'écran. Il n'était pas très bon, mais pas mauvais quand même, et tant que mes parents refuseraient d'acheter Netlix ou un cable pour brancher le portable sur la télé, on était obligées de subir ça.
À la fin du repas, Gwen me nomma &quot;meilleure cuisinière du monde&quot; avant de jeter un coup d'œil sur le logiciel de vie scolaire pour voir si les notes de physique y avaient été affichées.
-Ça aurait été trop beau pour être vrai, dit-elle en éteignant son portable. Tu stress toi aussi ?
-Beaucoup plus que toi, moi au moins j'ai une chance de le réussir, je crois qu'il y a plus d'enjeux de mon côté.
-Disons que je stress pour toi dans ce cas. Bordel mais il les a déjà corrigés, pourquoi ils ne sont pas en ligne ! Ce prof est un vrai pervers. Vaut mieux que je pense à la plage, ça va me relaxer.
Comme si elle avait été sur une serviette en bord de mer, mon amie s'étala sur le sol et ferma les yeux pour profiter du soleil cuisant. Elle avait les doigts de pieds en éventail et dissimulait légèrement un sourire rêveur.
-Ça va être trop bien quand j'y serais, j'ai tellement hâte de me baigner dans autre chose que la piscine municipale. Comment tu penses qu'on s'habille là-bas ?
-Aucune idée, encore pire qu'ici niveau manque de tissu ?
-Je suis pas sûre... J'ai longuement analysé la situation et je crois que vaut mieux être normale. Les mecs voient des filles en sous-vêtements toutes humides à longueur de journée, ils doivent faire une overdose à la longue. Ce qu'il faut, c'est ne pas être celle qui leur donne envie de vomir en en mettant trop d'un coup. S'habiller comme tout le monde me paraît un bon plan, les maillots avec juste deux millimètres de tissus triangulaires sont trop vulgaires. Des beaux deux-pièces doivent être suffisants. Comme tout le monde s'habille pareil, ça doit filtrer au niveau du physique, et là on a un avantage certains. En gros, contrairement à ici, je pense que le meilleur moyen d'attirer l'attention est de s'habiller normalement.
-Bah dis donc, je suis impressionnée. Ta théorie se tient, et on va bientôt pouvoir tester.
Tout en applaudissant sa réflexion, je réfléchissais à ce qui se passerait si l'année se terminait différemment. Pas d'entrée en bac général, pas de vacances à la plage, nous deux séparées dans des établissements technologiques différents, notre monde risquait de s'effondrer très vite et pourtant, on construisait déjà d'immenses attentes dessus...
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Le professeur continuait ses allées et venues incessants dans les rangs. Régulièrement, il s'arrêtait à côté d'une table, lâchait un soupir de désespoir et rendait une copie à son propriétaire en l'accompagnant d'un agréable commentaire démoralisant.
Les contrôles étaient ramassés dans l'ordre, il lui était donc possible de les garder rangés pour les rendre rapidement, mais il aimait faire durer les choses. Plus on était loin de l'élève qui recevait ses résultats, plus on pouvait s'attendre à être le prochain à connaître sa note.
Le pire dans tout ça, c'était ce petit regard hautain qui se baladait d'un adolescent à l'autre. Parfois, il s'arrêtait en fixant quelqu'un au hasard, comme pris d'un sentiment de mépris tel qu'il en oubliait de marcher, puis la distribution reprenait.
-Gwendoline, je rêve du jour où vous comprendrez enfin que les filières générales ne sont pas accessibles aux animaux.
C'était direct, gracieux, d'une finesses sans égale. Il se délectait de ses phrases qui, je supposais, avaient été mûrement réfléchies au préalable. Quand elle reçut sa note, le regard de mon amie bouillonna de colère, mais ce ne fut qu'une fois qu'il eut le dos tournée qu'elle offrit au professeur une grimace accompagnée d'un magnifique doigt d'honneur.
À chaque distribution, il n'y avait toujours que deux ou trois élèves qui recevaient une note suffisante aux yeux de notre bourreau, et même ceux-là pouvaient s'attendre à un manque de respect.
-Dylan, encore une fois vous prouvez à ces... &quot;élèves&quot; que mes contrôles sont accessibles au premier venu.
Habitué à ces remarques, le garçon se contenta d'acquiescer et de découvrir sa note en souriant, pendant qu'une nouvelle proie se voyait victime de médisances. À plusieurs reprises, il avait été question d'un licenciement de monsieur Drouillet, mais il semblait que le projet ait été avorté.
Lorsqu'il se dirigea vers moi, le vieil homme plaqua un sourire sans joie sur son visage, comme un masque ayant pour but de cacher la tristesse que je lui inspirais.
-Léa Hissan, j'ai été impressionné, c'est absolument parfait.
-C'est vrai ?
Je n'en croyais pas mes yeux, et toute la classe non plus. Même ceux qui dormaient s'étaient réveillés pour scruter le regard du professeur à la recherche d'un sarcasme.
-Évidement que c'est vrai, aussi vrai que ce lycée sera bientôt élu meilleur lycée de France grâce à vous... Ma pauvre fille, si vous ne vous mettez pas à travailler, les bonnes notes ne tomberont pas du ciel.
Dans une gestuelle dédaigneuse, il jeta ma copie sur la table comme s'il s'était agi d'une vieille poubelle pleine d'excréments. Sans me soucier une seule seconde de ses propos, je me penchai sur la feuille pour y découvrir la fameuse note.
En la voyant, j'étais partagée entre de nombreuses envies. La première était de demander au professeur de choisir ses phrases en fonction des résultats, pour ne pas prononcer des choses trop incohérentes : ma note démontrait que je m'étais mise à travailler, contrairement à ce qu'il disait.
Ma deuxième envie consistait à être heureuse de ce bond en avant dans ma moyenne. Jamais je n'avais eu une aussi bonne note dans cette matière, et ce simplement grâce à une après-midi de révision.
La troisième envie se résumait simplement en une pendaison dans ma chambre; malgré mes efforts, j'étais loin d'avoir atteint l'objectif de quatorze.
À la sortie des cours, le visage faussement décontracté de Gwen me donna envie de la prendre contre moi et de ne jamais la libérer. Son apparente insouciance cachait en réalité une anxiété que j'apprenais à découvrir. Pour la détendre, je lui proposai de prendre une cigarette devant le lycée, l'idée lui était déjà probablement passée par la tête mais savoir qu'un autre la partage pouvait la rendre plus agréable.
-T'as eu combien ? me demanda-t-elle, pleine d'espoir.
-Dix et demi. C'était un peu surréaliste d'espérer quoi que ce soit avec ce malade mental. Et toi ?
-Un peu moins d'un tiers de ta note, répondit-elle dans un sourire innocent. Du coup, je suppose que c'est mort pour faire les magasins.
-J'ai peur que oui. Le seul moyen serait de voler de l'argent dans le portefeuille de ma mère, mais ça risque de pas être rentable si elle s'en aperçoit. On n'a qu'à y aller ensemble et je regarde, pas la peine d'acheter pour moi...
-N'y pense même pas. On va trouver un moyen, quitte à dealer pour Jérémy, mais on va trouver.
Tout en prononçant ces mots, elle avait allumé une cigarette et s'était assise sur le bitume salle qui longeait les grilles du lycée. De mon côté, je me rendais compte avec effroi que mon paquet était vide.
-Dis, tu peux m'en prêter une ? Faux que j'aille en racheter... Putain c'est vraiment la merde, t'as raison, on va tout faire pour trouver de la thune.
Rien que de voir le petit bout rougeoyer et crépiter me relaxait déjà après cette heure entière d'angoisse qui avait clôturé le mercredi matin. C'était pour ce genre de moment que j'adorais fumer. Sentir son stress partir en fumée, littéralement parlant, il n'y avait rien de plus beau.
-Je dois pouvoir taxer Nina, m'expliqua Gwen en tapotant doucement sa cigarette. Elle me refusera rien, et on s'arrangera pour la rembourser en bossant quelque part. T'auras qu'à faire serveuse dans un petit resto, ça doit se gagner en une semaine facilement.
-Pourquoi pas... Je trouverais bien, c'est pas les boulots de merde qui manquent dans cette ville. Si ma mère arrive à survivre en étant au chômage, je dois pouvoir me payer des vêtements en travaillant. Tu vas voir Nina quand ?
-On n'a qu'à y aller tout de suite. On se prends un grec sur la route ?
-Je préfère pas. Contrairement à toi, quand je mange, ça se voit. J'ai réussi à pas ressembler à tous ces gros tas qui doivent représenter la moitié des filles du lycée, j'aimerais bien continuer. T'es vraiment une salope de pouvoir bouffer sans grossir.
-Dans ce cas, Salope Powa ! On vas se récupérer une salade chez le boulanger ? Enfin plutôt un sandwich à la salade en fait.
-On fait ça. Nina habite loin ?
-À vingt minutes d'ici, trente si on compte la pause miam-miam.
Comme l'avait dit Gwendoline, il nous fallut exactement trente minutes pour atteindre l'immeuble de la jeune lesbienne. Le ventre encore à moitié vide après le sandwich végétarien, je remplissais mon estomac d'idéaux sur la minceur et la beauté physique pour essayer de le raisonner.
Puisque la sonnette était cassée et la porte verrouillée, il n'y avait qu'un seul moyen d'appeler les locataires du grand bâtiment jaunâtre où vivait Nina. Pour cela, il fallait s'armer de patience et hurler le nom de celle qu'on voulait contacter en espérant qu'elle ait la fenêtre ouverte.
Postée suffisamment loin pour que Nina ne se doute pas que son argent allait me servir, je regardais mon amie crier en boucle dans l'attente d'un résultat. Enfin, après presque cinq minutes où un nombre incalculable de têtes avaient demandé le silence, le petit visage sortit de sa fenêtre et demanda à Gwen ce qu'elle voulait.
Il s'ensuivit alors une courte discussion, ma meilleure amie pénétra dans l'immeuble et revint après plusieurs minutes. Sur son visage se lisait le sourire de celle qui a réussi.
-Cent cinquante euros, elle me fait cadeau des cinquante supplémentaires. Cette fille est vraiment adorable, ça doit être pour ça que c'est la seule que j'assume pas de tromper.
-Même si ça t'empêche pas de le faire.
-Évidement ! Il y a trop de filles sur la planète pour se contenter d'une seule chatte.
Voyant que ses relations homosexuelles continuaient à représenter pour moi un sujet délicat, Gwen m'offrit un nouvel éclat de rire suivit d'une tape sur l'épaule.
-Tu peux ne pas aimer Nina, n'empêche qu'elle vient de t'offrir une nouvelle garde-robe.
-Comment t'as fait pour la convaincre de te donner l'argent ?
-Déjà parce qu'elle est folle de moi, et ensuite parce que je lui ai dis la vérité. J'avais prévu d'aller faire du shopping avec des amies et je me suis retrouvée à cours d'argent pour une raison ou une autre. Ouais enfin, c'est presque la vérité...
-Et elle n'a pas demandé à venir ?
-Nina qui fait les magasins avec une autre fille ? Elle y va une fois par trimestre et achète une quantité astronomique de trucs en un temps record, elle n'a rien compris à l'intérêt de faire les magasins. Surtout qu'elle porte toujours un gilet pour pas être obligée de s'acheter des jolis tee-shirt. Enfin en gros, pour rien au monde elle n'aurait désiré venir. On y va ?
L'une à côté de l'autre, deux-cent-cinquante euros en poche, nous marchions désormais en direction de l'arrêt de bus qui allait nous mener vers notre activité préférée...
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Le centre commercial où nous nous rendions avait deux énormes défauts. Le premier était d'accueillir un nombre incalculable de magasins tous plus merveilleux les uns que les autres, si bien qu'on ne pouvait pas faire deux mètres sans s'arrêter pour lécher une nouvelle vitrine.
Le deuxième, c'était que puisqu'il avait décidé de servir les quatre villes alentours, les familles des cités n'étaient pas sa clientèle privilégiée et cela se ressentait assez violemment sur les prix des diverses marques en présence.
Parfois, quand je m'ennuyais mais que je n'avais pas les moyens d'acheter quoi que ce soit, j'allais là-bas et je regardais les filles de riches. Je les voyais par bande de cinq ou plus, un sac de marque au bout du bras, un jean Levi's en guise de pantalon et un polo Ralph Lauren pour couvrir leur poitrine. Elles discutaient entre elles, riaient, prenaient des selfies sur leur iPhone 28S++ offert par leur père parce qu'elles avaient eu la moyenne au dernier contrôle d'anglais... Bref, je les jalousais à un point inimaginable.
Sauf que cette fois-ci, c'était nous les reines du shopping. Quand le bus s'arrêta pour nous laisser descendre, Gwen et moi avions bien l'intention de dépenser ces deux-cent-cinquante euros comme s'il s'était agi d'une bagatelle.
On allait passer plusieurs semaines à la plage, il était hors de question d'être les seules en tenue de ville. En réalité, j'avais quand même quelques vêtements de plages, juste au cas où, dont ceux que Gwen m'avait fait enfiler pour la soirée de Jérémy, mais c'était loin d'être suffisant pour deux semaines sous le soleil.
-On commence par quoi ? Moi je dis Hollister, proposa mon amie, déjà dans un état d'ébullition total.
-N'y pense même pas, sauf si tu veux épuiser ton budget après avoir acheté deux maillots de bain. Est-ce que tu te rends compte qu'un short vaut 50€ chez eux ?
-Mais c'est trop beau ! répondit-elle en me faisant les yeux doux. En plus ils font des promos en ce moment pour préparer l'été. Dis oui ! Dis oui ! Dis oui !
Cette fille était vraiment un cas, mais elle était tellement adorable qu'il était impossible de résister à ce petit sourire et à ce regard de chat triste.
-D'accord, on ira à Hollister, mais en dernier. D'abord on s'assure d'avoir du stock avant de tout foutre dans des robes à 130€.
-T'es la meilleure, dit-elle en m'embrassant sur la joue.
Avec elle, j'avais l'impression d'être une maman autoritaire qui emmenait son enfant faire les magasins. Ce qui était sûr, c'est que ça n'allait pas durer : une fois en face des rayons, j'étais capable de devenir encore pire qu'elle.
Enfin, nous étions dans ces grandes allées lumineuses, jonchées de vitrines regorgeant de vêtements, jouets, bijoux et autres sacs à main. Tout, absolument tout aurait valu qu'on s'arrête pour admirer ce qui était en exposition, mais nous avions une mission bien précise.
Mission qui s'oublia immédiatement lorsque nous nous arrêtâmes devant la vitrine de Michael Kors. Impossible de se payer ne serait-ce que les lanières d'un seul de ces sacs, mais ils étaient tellement parfaits.
Incapables de résister, nous pénétrâmes dans le magasin illuminé où des tonnes de sacs s'offraient à nous. Sur les murs, les tables, les affiches, le comptoir, partout on pouvait voir les plus beaux sacs de la création. On s'imaginait déjà amener ça au lycée, attirer tous les regards, être les reines de l'établissement.
Là, à la caisse, une fille de quatorze ans se faisait offrir un de ces sacs noirs par sa mère, et elle avait l'air légèrement boudeuse. Même pas un sourire sur son visage ni un merci lorsqu'elle reçut le sac, juste un regard mauvais vers sa mère. J'aurais eu envie de l'assassiner et de dévorer son cœur sous ses yeux agonisants, mais je me retins pour ne pas être virée du centre.
Quelques secondes après, nous nous retrouvâmes dans les rayons d'Histoire d'or, puis ceux Ralph Lauren, on passait d'une marque inaccessible à l'autre, parfois on essayait des vêtements en sachant qu'on ne pourrait pas les acheter, jusqu'au moment où Gwen jeta un coup d'œil à l'heure.
-Ça fait deux heures qu'on est là ? Bordel, faudrait peut être se recentrer un peu, non ?
-Peut être, ouais, répondis-je à travers la cabine en enfilant une robe courte à 399€.
-Dépêches-toi de ranger ça et puis on va à H&amp;M, ok ?
-Bonne idée.
À contrecœur, j'enlevais cette merveille de style qui paraissait avoir été taillée exprès pour mon corps, puis je sortis de la cabine après m'être rhabillée. Là, Gwendoline m'attendait sur un fauteuil, les jambes croisés et un tas de vêtements sur les genoux.
-C'est parti ? Je peux laisser tout ça là ? demanda-t-elle en regardant ses jambes.
-Oui, ils vont ranger pour nous. Vu le prix de leurs machins, ils ont intérêt à embaucher des gens pour faire le ménage.
À part la séduction, il n'y avait aucune activité qui voyait Gwen dépenser une telle énergie que le shopping. À peine étions nous arrivées dans les rayons blanchâtres de H&amp;M que déjà elle naviguait d'un groupe de vêtements à l'autre, récupérant ce qui lui plaisait et faisant l'impasse sur le reste.
Avec moi, on pouvait facilement dire que j'étais son exacte opposée. Je passais une heure devant chaque robe, haut ou short pour juger le pour et le contre, puis je le reposais et passais au suivant.
Nous avions beau ne pas atteindre les tarifs d'Hollister, on ne pouvait pas non plus dire que les vêtements du magasin étaient donnés. Quand j'eu le sentiment d'en avoir choisi suffisamment, je rejoignis Gwen devant les cabines d'essayage. L'adolescente m'attendait et, quand je fus à portée, elle me tira avec elle derrière un des rideaux.
-Je peux savoir ce que tu fais ? Les gens vont s'imaginer des trucs.
-Rien du tout, répondit Gwen. Les gens ne vont rien s'imaginer et au pire on s'en fout. C'est mieux d'être dans la même cabine, on peut regarder comment l'autre s'habille sans avoir à sortir pour faire la mannequin.
En disant ça, elle avait déjà enlevé son haut et s'attelait à faire de même pour son pantalon. J'avais déjà vu mon amie en sous-vêtements, ça n'avait rien de nouveau, je m'étais même mise à nue dans son dos pour me changer, mais dans le cas présent ça avait quelque chose de différent.
On était serrées l'une contre l'autre, entre un miroir et un rideau, avec un groupe de gens de l'autre côté, et on allait passer les prochaines minutes à mettre et enlever des vêtements. Ça avait sérieusement quelque chose de gênant.
-Alors ? Tu t'y met ? Les habits vont pas se mettre tous seuls. Sinon c'est moi qui m'occupe de dévoiler ce magnifique petit corps.
Parfaitement consciente qu'elle était capable de le faire, je m'empressais d'ôter ce que je portais pour commencer la séance d'essayage. Au début, la gêne me ralentissait dans mes mouvements, mais bien vite je pris goût à ce marathon de mode.
Chacun notre tour, nous enfilions ce que nous avions récolté dans les rayons, puis on se regardait dans le miroir en demandant ce que l'autre en pensait. Ensuite, on pouvait soit déposer l'habit en question sur le tas de ceux qu'on comptait acheter, soit sur celui de ceux qu'on comptait laisser.
Après presque une demi heure, tout y était passé et j'en avais pour un peu plus de cinquante euros d'achats. Une robe grise assez courte aux épaules dénudées, un top en jersey sans manche avec un col en V, un débardeur blanc serré et relativement court, un short en molleton bleu foncé et un maillot de bain violet deux pièces.
Gwen avait dépensé un peu moins que moi en ne prenant que deux hauts et un maillot : elle avait déjà une collection hallucinante de shorts et de robes courtes. À la caisse, le regard du vendeur sauta de nos visages enjoués au prix qui s'affichait sur l'écran; j'étais persuadée qu'il ne savait pas ce qui était le plus beau à regarder.
-Ça, c'est fait. On passe au suivant ? Zara doit être un bon choix, tu crois pas ?
Ça n'était pas totalement vrai, mais dans ma tête, Zara était un magasin aux prix très accessibles. Au final, on n'était pas si loin d'Hollister malgré des vêtements beaucoup moins beaux, pourtant j'avais toujours la sensation de faire des affaires en achetant là-bas.
C'est pourquoi nous nous retrouvâmes bien vite à errer dans le magasin espagnol en quête d'un nouveau stock pour une nouvelle séance d'essayage. Cette fois, les choses allèrent beaucoup plus vite. Les prix étaient plus élevés et les produits moins attrayants, il ne nous fallut donc que peu de temps pour réunir la liste de nos envies.
Les choses allèrent même tellement vite qu'après dix minutes d'essayage sans trouver ce qui nous convenait, nous retournâmes dans les rayons pour trouver quelque chose à notre goût. C'était comme si une loi nous interdisait de sortir sans avoir rien acheté, mais que les prix nous interdisaient d'acheter n'importe quel article un minimum attirant.
Finalement, après une heure entière, je sortis du magasin avec Gwen. Dans le sac estampillé Zara se trouvait mon nouveau short en jean dont le rouge des poches attirait immédiatement le regard. Pour être satisfaite de mon achat, je devais oublier les 25€ qu'il m'avait coûté.
-Bon, on va à Hollister maintenant ? me supplia Gwen, au bord de l'explosion. J'ai encore soixante euros et toi t'en a soixante-quinze, on a les moyens non ?
-Mouais, répondis-je en soupirant.
J'étais partagée entre l'envie de rentabiliser au mieux mes dépenses et celle de tout donner pour ce magasin qui était de loin mon préféré. Là, dans cet atmosphère tamisée, en face des écrans où la mer se jetait violemment sur une plage dorée, c'était déjà les vacances.
Dans les rayons ombragées, deux jeunes filles guidaient les clients. Elles auraient pu facilement remplacer les femmes qu'on voyait sur les affiches publicitaires et portaient une tenue assez originale. Un jean plutôt ample qui devenait serré au niveau des fesses, dont les deux bretelles passaient au dessus d'un chemisier à carreau rouge et blanc qui laissait les épaules à nue et dont le décrochage d'un seul nouveau bouton aurait permis de voir le soutien-gorge des deux filles.
Peu importaient les 35 euros inscrits sur l'étiquette, ces chemises étaient bien trop belles pour que j'ose passer à côté. Mon achat sous le bras, je parcourais le magnifique magasin ombragé à la recherche des offres dont avait parlé Gwendoline.
L'une d'entre elles arrêta mon cœur de battre : une robe, un short et un maillot pour seulement 40€. Ça n'était que dans une petite sélection de vêtements, mais tout était magnifique ici. Avant de faire mon choix, je traversais la boutique à la recherche de mon amie pour l'avertir de cette occasion en or.
Sa réaction fut encore plus exagérée que la mienne et bientôt, nous fouillions chaque recoin de l'endroit où l'offre était valable. La première qui fut sélectionnée était une robe babydoll bordeaux avec un décolleté correct. Ensuite ce fut au tour d'un short en jean déchiré qui remontait au raz des fesses et dont les trous frôlaient parfois les positions inconvenantes. Pour le maillot de bain, je choisis la simplicité d'un bikini noir push-up à ficelles.
En passant à la caisse, j'avais le sentiment que jamais mon argent n'avait été aussi bien dépensé. Mes trois sacs sous les bras, il me restait à peine une dizaine d'euros et le McDo qui était en face d'Hollister paraissait m'appeler pour les dépenser chez lui.
C'est pourquoi nous nous assîmes bien vite autour d'une petite table, Gwen devant un Coca et moi devant un IceTea. Entre deux gorgées, on ventait nos achats en rêvant au moment où on pourrait les porter sur la plage.
-Tu vois ? Je t'avais dit qu'Hollister c'était la vie, me rappela mon amie.
-Je le savais, c'était simplement pas prudent de commencer par là. Mais putain l'offre qu'on a eu ! Plus de chance que ça tu meurs.
-Tellement ! Faut vite taxer tous les gens qu'on connaît pour y retourner avant que ça se termine, à ce prix là c'est presque donné.
Dix-sept heure sonnerait bientôt et pour nous deux, cette journée était une des meilleures qui nous avait été donné de vivre, du moins jusqu'à notre prochaine sortie shopping. Tout en sirotant mon thé glacé, je vis le regard de ma meilleure amie se perdre dans mon dos.
-Léa, il y a un mec là-bas qui...
-Tais-toi ! Tout de suite, tais-toi !
Sans hésiter, elle m'avait obéi et me regardait avec un air parfaitement choqué. Si on avait inversé les rôles, elle aurait éclaté de rire, mais je savourais déjà intérieurement d'avoir réussi à clouer le bec de la fameuse Gwendoline. Cependant, après quelques secondes, la curiosité reprit le dessus.
-Qu'est-ce qu'il a le mec ?
-Il te matte depuis qu'on est arrivées, répondit-elle dans un sourire que je connaissais trop bien.
-T'es sûre que c'est moi ? Parce que là il peux juste voir mon dos.
-Sûre à 100%, et ton dos à l'air de le captiver. Il attends simplement que tu te retourne.
-Je te crois pas, tu te fais des idées...
-Tu veux vérifier ? Il est juste à côté du comptoir. Tu y vas, tu commandes un truc et tu te rends compte que tu n'as pas de quoi payer, la magie fera le reste.
-Mais t'es pas sérieuse ?
-Allez, fais-moi confiance, dit-elle en me poussant délicatement.
Et à nouveau, je me jetais dans un des nombreux plans merdiques que Gwen adorait élaborer pour moi...